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I CRAMOISY,

ExtrtifA du Priailee du Roq.

pA Kgrace & Priuýiiege &uRoy, tl cfi
permis à-S E B A S T-I EN C OS

Marchand Libraire Iur6 en I'Vniuerfité
dcParis, & Imprimeur ordinaire diRoy
& de la ReyNe Regente, Bourgeois & an-
cien Efcheuin de cettc Ville de iuris,
d'imprimer ou faire imprimer vire
intitulé, Relion dece qui s'ipajent a if-
fion des Peres de la Compagnie de I E SV S 4x
Hurons pays de la Nouuelle France, és aDnres
X648.? ä1649.Enuo7 ée au R. P. Ier/me Lm-

lem*r Superqegr des M#ionsde la Compaguie
de I E s r S , en la Nouegle France , &c.
Et ce, pendant le temps & efpace de dix
nnées confectiiues ; auec defenfes à
ous Libraires & Imprimeurs d'imprimer
u faire imprimer ledit Liure, fous pretex.

e de déguifement ou changement qu'ils
pourroient faire, à peine de confifca-

ion & de l'amende portée par ledit Priui-
ege. Donné à Paris en Decembre 1649.

Signé, Par le'Roy en fon Confeil,
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Il

Prwuien du R. P.V ice4Prouinci4l.

Nv s Louis le MairatVice-Prou
eialdela Compagnie-deIssys enla

Prouince de France,auons accordé pour
l'aduenir au fleur Sebafticn Cramoify
Marchand Libraire,Imprimeur brdinaire
du Roy & de la-Reyne Regentc, Bour-

eois & ancien Efcheuin docette Ville
deP ,l'impreflion des Relations de la
No= France. Fait WParis ce 24. No-
uembre 1649.
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kÉLÂATION
DECE

Q V i S' E S T P A SS E'
en la Mi1fion dcs Peres dclaCom,-
pagîtic de Issa4x.Hurpspay

'a de la Nouuelle France, és anuées
164. &1649,

V R. P, mI ERGSME L ALE M*ZT,
Superieur des 5f'iens de la Campagni *

IE s v s, en l Nouuette Fr*nceb

ParxChrifti

ON R. PE RE,
Cetre Relation que iadre7 , avfre

euerence, lu fera wir les rorez -
oy fur ces peuples, plus notabtes qut--

mair ils n'auoient efl par le paJe Eta en
Uite la defolation de ces Pays, dansle temps

A



Ce qu us confot Jnt ces

defoïåtn*~J~ ceif qrgae le Ciel senridhit'de
nspeyies cp fe rempllt des dépoililles de

cette Eglife militant:, qui fe fouJient d-.

dans forage, & qui dans le plus fort des

muiferes qui taccueilent de toutes parts> e

m4intien fonmen$dnflffY, & s'dni-f

ne dans tefperanee d'rme vie immortdle,

efffon 'nique fupport. -Nous myons
touurqge de nos mains difipeoU plifoß
towuragede la main de Dieu feul;quantite

d>Eghfes naiffantes , qui portet fur'elles
mefmes la 'vraye marque du Chrtiianif-

me ie veux dire la croix -de efusChrif:-

'n grand nombre de nos Chreflkne qui
ont pafé par le fil de leffée;les atr<si
ont foufert & les eux & les flamme.:
des hommes, des emmes & des enfans;

ir ceux qui ont e h le eau delaguer

reContrantsdy andonner leurs biens,}eur;

4ifqnsleur pays ; d'aller mourir dans
les bois de mefaifes de faim, pour fa
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i>t mort pîa< cruelle. Cenou- etvn
heur, quvne fpartie de cette croix Vraye..
mtent pefante,foit a' nous mefies noftrpar.
tage, que nous* ayons ueu de nisfreresyref/andreleurfang, Cry endurer des tour
mtns , dont la caufe les purra bien faire

er quelque iour pour martyrs; 1u'ilny
en ait Pa "n denomss i nePoi e eererde les fuiure, au milieu des braziers ar-.

ns, ou ils ont eje cônfumez : r' que
aintenant teflat desafaresfrià tel, que
us foyons heureujfiment neceßîite de

eaucoupfoufrir, f 7 de toutctaindre , ueruice dugrand Mafire dònt nous ton.
ons les grandeurs en ces pays Barbares.

ous adorons fes diuines conduites,&fur
ous & fur Poflre tkoupeau; nous le be.
af°ns dupflß&, c nous attendons auec
mour., &ie puis dire auec 4la wye deno..

ceurj ce que nolre nature pourroitre..
outerdauantage, car c'eß ainji qu'il me.
te luy feul d'ereferuy. Nous le prions
efes diuines 'colontezfoient accomplies

A ij
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furnous enla viet & en la mort: Jev@
ßre Reuerence nous ßiJera pour cet ir
dekfes prieres, & tous ceux qui ont qul-i
uc mour pur la comerfon de ces Peu-

pi¢s.

MON k. PERE>

\iDe la Maifon de Siinc
àvaritasx Hsronscc .
iourdeMap16+.

dt
Voftre tres-humble & obeyflan L

feruiteur en noftre Seigneu
PAVL RAGVENIEV f;
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e
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AVR. PERE LE PER$#
CLAVDE DE L ING EN D E,
Prouincial de la Compagnie de
IESV S enla Prouince France.

M ON R. PERE,
La ReLation des. Hurons que ienuoye

a voßre Reuerence, luy fra 'voir la -dé-
route &q la defolation de ces Pfauures
nations d'enbaut, le maf-cre de la eur
de -nos Chreftns , la mort glorièufe de
trois de leurs Pafieurs, $ leur retraitte,
auecmne partie de leur troupeau .., dans
vne Ifle de leur grawnd tac

Apres tout, le &ptefme deplùs dreux
mle Saunages, e courage c e eran-
ce pour l'aduenir, dont Dieu remplit les
eerits & les cours de tous ceux quifont
parmy les Hurons, mefaiteaucoup e]e-
rer pour l'auenirrA i
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Monfi<r '.1leIeu? n>freGouu- ord

neut,a fait le poffble pour fecourirkilp4ïs bler
en cette occaßoy enuo4int destforces I
Sdesmunitionspourreßßter aux enne- re
mis: enuironfixanteFrançoisyfonrm n- pour
te: eette année en deux bandes, dentla que
premiere deuoit retourner cette ,,ut . fùiet
ne, t l'autre hiuerner dans le pais: nous
nous ne fç1auns pas encore lefuccés de tout
leur voyage , eprie Dieu q'ilfoit he.. d'en

Ii reux.
Je, n7enuoye pour cette anneb autrere- •o i

ition aVofre Reuerence, que celle des. cou
Hurons, non, pas que nous manquions fices
de fuiet de donner 4utant de confolàtien tres.
a Vofire Reuerence ,que iamais pour les que
M zJons d'icy bas , otes Chreßfens té,
Sauuages jont croqffant en nombre, &en
avertu au delà de toutes nos efferances
mais pourinterrompre le coursdcsReJa- De
-tions ordiraires d'icy bas dont lconti
nuation [ans relafche., particulieremen
dansU rencwontre d'vne.relationfßextr

MM
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ordinaire des tais d'enhautpourroit fer-
hier importune & afeclée.

Les roquois nous ontun u donnFde
repos icy 1as ; mais ie ne çay ß'ce ïfra
pour long-temps: nofire cenflation efi
que les diferences des tempsfontauffbien
fuittes à Dieu que celes des lie4,g eJque
nous ne deuons efire que trop ï46>ren de
tout ce qu'il plaira Alfa diuine Maießr
d'en ordonner.

Qugy que- 'en foit, Vojßte Reuerence
sOit aß'ez que nous auons beßin d'vn fe-.

cours extraordinair, defesf4 n4P Sacri-
ices¢ Prieres ; eftcerqutnous Ls prions
tres-hunblement de nous o&cyfre, &ce
que nous e]þerons entierement dif4 6ona
te, & chariten nofire endrfi,,

DE V. REVTE1ENCEI
De !ebcc ce.
Scpcmbrc z649.

Seruiteurtrs-humble &
tres-obeyffant en N. S.

HIEKOSME L AWiTr
A in



S Relation de la Nouuelle France*

ÇHAPITRE PREMIER.

'De"Pi i s Burgs -de l4 Mißon de S.

p jßßt detlanne 1648.

S T E dernier de l'an paffé
,1i648.leIroquoisennemis des
flurons,Ieur enleuerent deux
bourgs frontiers,dont la pluf-
part des hommes de.defenfc

effiantfërzis, quelques-vns pour la chaf-
fe, queqýc autres poupr des deffeins dc
guerteç , quU Sie prent leur reülfir. Ces
dtuk plüces frontiers faifoient 1a 'Mif-
ficGn, um nommions.]de S. Iqfh

d el 'rincipa 9np OacPOP
4 oùla Fyfe fouftenoit 4e-

puis oôngteinps auec eclat , & où les
Chreftirl&Moi'erit c«éiffans en no&wbre,
& plus encore en fain6té , par les tra-
uaux infatigabes -du Pere Antoine Da-
niel, vn des premi ,rs Miffionaires de ces
contrées.

A eqg Le.Pere achetoit-iIlla Mdte /&
les Chreftiens,, qui felon leur couftume
auoien~Grnply l:Eglife arés le leuer du

', M
m 6J rà.



bt £fnheesIi44. (f 49
Soleil, y continuoient encore leurs de-
notions, qu'on cricauxarnc,&àrepouf.
fer l'ennemy,lequel fiant Pçaàl'impro-
u ifte, auoir fait les approche4cnuit. Les
vns courent au comba les autresaàlafui-
te, ce n'en qu'effroy & que terreur par
tout. Le Pere fe iettant des premiers où il

,af4 voit le peril glas grand, enco rgç ,los
des fiens à vnc genceu fe defenfe: &-coan
cu s'il eùft veu le Paradis ouuert, pour les
ltf- Chreftiens, & l'Enfer fur le poind'abifI-
ý-nf nmer tous les Infi4eles, il leur parle d'vn
1haf- ton fi animé de l'efprit qui le poffedoit,

d, U'ayanç fait brefche 4ans les c s, qui
Ces -ufqu'alors auoient efté les plus ebçles,
MifP I leur 4ona vu cour ChietienLenom

: e s'enrowc figrand, que nespgunant
iroi as y faire, les bapt*izntlesvnsaprés les
tc4 utes, il fut -contraint de tremper. fon

ouchoir en l'eau (qui efloit tout ce que
re i an;ctft, loy prcfent<>it alors) pour ré-
sra- andre laupluo cette grace fur cv pau-
Da- resSava uges, qui luy crioient Maifericor-

Ces e, fefer*at de la faon de baptizr
n'ou appelle par afperfion.

ic,'& Cepeidant -1enneimy continuoitfes a-.
me aquespus furieufement que iamais: &

tr du ns doute que ce fut vn grand bonheur
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RcLstion J Nouuelle France,
pouxr e falut de quelques-vns, qÙraumo
ment-de leur mort, le Bapteffneleu eût
donnéla vie de rame,&l es mit dans la

pofffrcio'vne vieimmortelle. br
Comme le Peree'ût veuque l'Iroquois la

(e réndoit maiftre dela place, au lieu de 
prendre la fuite auec ceux qui linuitoient ba
de le fauuer en leur compagnie ; s de
bliant de foy-mefnie,il fe founint de quel- P
ques vieillards & maladet, qu'il auoitde au
Iongtemps dipo ezau Batéme: il par- Pi

coptt les cabanesil les va rempliffXnrdc tI
fion zele, lCs Infideles mefnies nyaprefen- a
tans leurs enfans à la fouk, pour eN faire VC
des Ch fteiens. nc

C epndant l'ennemy deia v-oriekx 
auoñ¾iisôtout enfeu, &eâfn·des:fmites
medite & es uitrt fteer
LePérevoulant mouItr darsfotiEglife
la trôùue pleine de Chreftiens·,& de Ca- S'i
techumienes qui luy demandknlen Bt&- k
me. C'eftoit bien pour lorsgqt ent foy E
atnimoit leurs pricres,-& quelkcutiturie 
po~uQitfdémentit leur langue.Il baptize e
es vns donnel'abfolution aux autres,8 i

les confoletous de l'efperanceM$us4
doùe dës Sain&s, n'ayant qudtra*ntr q'
garôI&en bouche que cellbs-cy;Mes Fr- a

lu L iý à
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' 4MnáÉces 194 & & 1é 49.

m&- tes nous ferons auiourd'uy dans le Ciel.
ije eût L'ennemy fut aduerty que les Chro-
ans la (tiens s'efoient rendus co tres-graûd n&>

bre dans l'Eglife; & que c'eoit la proyc
quois la plus facile, & laplus riche quwi -e& pa
e de cfperer. Ily accourt auc des hurlemens
oict barbares, & des cris étonnans. Au bruit
seU, de ces apprQches,Fuyezmes:Freresditle

uel- Pcreà,fesrinouueaux Chreiens &portez
oitde auec vous vofre foy iufquaudenicr foû-
il par. pir. Pour moy (adiounta*'il)ije dois mu
inrâc tir icy, tandis que i•y verray quelque ame
refen- a gagner pourle Ciel;.&ymourantpour
a faire vous fauuer, ma vik -ne fcLI plus îien;

nousnous reuerrons dans lGi Edme-
orIetd me temps ilfQrt4u coêe d'où viekd te-
firnes nemyjui sirreftodanl'e11ounmntde

e voirm "-Mse f4ud 1- y vnirg ainton-
e tre & mefme recul >en arriere, conme

de ci. s'il eût port furil, viage la testeur,8c
Bt 'ffroyd'vne compagni toutce dtir.

rat foyEnfin s'efians Vn peu reconmu,& s'eãàon-
ur, vans d'eux-mefmes, ils saniment les vus

les aucres,ilsl'enuirônent de.toutes parts,
tres , ils le couurnt de leches,_ iufqu'à ce que

,plu l'ayans frappe'k&vn.coup mortel,d'anc ai-
anr quebufe qui le perça de part en partout
sr au iieu de la poi4trine, il tomba F.
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t Reletim de 4 Nuuelle Fr4nce,
.mmtaant leioi» dç4sys, en rendant heu-
reufenen3t fon ame à Dieu; vrayment en
bonPaaeur, qui.expofe & fon ame & fa
viepourlfalutdefon troupeau.

Cefut alors que ces Barbares fe ruerent
fur luy, auec autant de rage que fi luy feul
cut eft1obict de leur haine.Ils le dépouil-
lent.nud, ils exercent fur luy mille indi-
goitez ,& ii n'y en eût quafi aucun,qui ne
voulu prendre la gloire de luy auoir doi-
né fon co up, mefin e le voyant mort..

Le feu cependant confumoit les ca-
banes, & lors qu'il eût gagné iufqu'à l'E-
.glIfe,lePere y fut ietté dans le plus fort
de ammes,.qui en firent bien tofi vn ho-
Ilauaclremier. Quoy qu'il en foit, il n'eût
:PU -eke plus glorieufement confumé
-que dans les feux, & les lumieres d'vnc
Chapelle ardente.

Tandisque l'ennemy searreife fur le Pa-
ftenrde cette Eglife, fon pauure troupeau
-dîlipéauoittoufiours plus de loifir de fe
fauuer; & plufieurs en effetferendirent en
lieu d'affeurance, redeuables de leur vie
àla mort de leur pere. Les autres ne pû-
rentfe fauer affez promptement, princi-
palement des pauures meres defolèes, qui
fuccomboient fous la pefanteur de trois



es annces t648 . & 1449. 13

& quatre enfans; ou qui s'eftans voulacar
cher dans l'épaiffcur des bois, s'y voyent
découuertes par les cris innocens d'vn âge
qui fe trahit foy mefme, appellant fur foy
le malheur qu'il craint dauantage.

Il y auoit quatorze ans que ce bonPerc
trauailloit en cette MiiIiô des Hurõs aucc
vn foin infatigable, vn courage genereux
dansles entreprifes, vne patience nfur-
montable , vne douceur inalterable, & a-
ucc vne charite qui fçauoit tout excufer,
tout fupporter & tout aymuer.Son humili-
te eftoit fincere, fon obeyftance entiere,
& toufiours prefle à tout p&tir & a tout
faire. Son zele l'a accompagne iufqu'a h
mort, qui ne l'a pas furpris au déporuc,
quoy qu'elle ait eflé bien fubite.Car il pot-
toit toufiours fon arne entre fes nain, y
avant plus de neuf ans, qu'il denearoit
dans les places les plus frontieres de ce
pays,& dans les Mifions les plus expofees
à l'ennemy, attendant aaec efperatice &
amour le bonheur de la mort, qui luy ei
ecneue en partage.

Mais fans doute que la Prouidence dc
Dieu l'auoit conduit à cette mort dvne
façon particuliere ; n'y ayant que deux
iou-s qu'il auoit fait vae confefion gene-
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14 Rel#io» de 1a Nouuelle Fr ncè,
raie, & qu'il auoit acheué en cette Maifoà
de Sain&e Marieles Exercices Spirituels
de la Compagnie, dans vne retraite de
huid iours, qu'il auoit pris exprês pour
vaquer à Dieu feul, & fe difpofer au paffa-
ge del'Eternité. Ce fut la qu'il s'enlam-
ma plus que iamais, dans les defirs de ré&.
pandre & [on fang & fa vie pour le falut
desames: en telle forte qu'ayant finy fes
Exercices ,il ne voulut pas prendre mef-
me Yn iour de repos, ei fentant appclle
de Dieu dans les trauaux de fa Miffion; où
ilpôrta ce feu du Ciel, dont fans doute1I fonam eloit plus embrafée, que iamais
fon corps ne I'ayt efté , quoy que fainde-
mEt confumé dans le m ilieu des aammes.
Ils>eftoit feparé de nous le fecondiour de
Juillet ý le lendemrain cítant arriué en fa
Mifion, il prefcha à tous les Chrefliensi
& en confefla vn grand nombre, leur di- -
fantqu'ils fe preparaffet à la mort. Le 4.
iour de luillet, lôrs mefme que l'ennemy
parut, il ne faifoit que fortir de l'autel, &
prefchoit derechef à ces bons Neophytes
des ioyes du Paradis, & du bonheur de
ceux qui meurent au feruice de Dieu.C't-
floit fes derniers entretiens , eftant plus
proche de la mort qu'il ne penfoit e mais

i I 1.a 1



es anntes 1648. &164,.9. s
Dieu l'y conduifoit auec autant de fain-

ecté, que s'il en eût eu quelque affeuran-
ce.

C'el le premier de noffto Compagnie,
qui foit mort en cette Million des Hurons.
Il eftoit natif de Dieppe, de parens tres-
howneftes & tres gens de bien il fembloit
n'eftre né que pour le falut de ces Peu.

les, & n'auoit point de defir plus violcnt
que de mourir pour eux. Nous efperons
que dans le Ciel, tout ce pays aura en fa

erfonae vn puiffant interceffeur auprés
e Dieu.
Quoy que quelques raisôs m'obligeafsét
uteffre, d'cfre plus referué à publier

e qui fuit, toutefois i'ay creu deuoir ca
endre à Dieu lagloire qui luy en ea dceë.
e bon Pei-e s'apparut aprés fa mort avn

es noffres par deux diuerfes fois. En 'vt.
eil fe fit voir en cftat de gloire, portant
e vifage d'vn homme d'cnuiron trente
ns, quoy qu'il foit mort en l'âge de qua-
ante-huia.La phs forte penfée qu'eut ce-
uy auquel il s'apparut, fut de luy deman-
er, comment la diuine bonté auoit per.
is,que le corps de fon feruiteur fitl trait-

éfiindignement apts fa mort, & telle-
nt reduit enpoudre, que mefme nous
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n'enufionsprscle bonheur d'en poàoit
ecuillir les cendres. Magnus DoMINsNf

&Iasdabdis nimu,refpondit-ilOy Dieu
eftr nd,& adorable à tout ianiaisi1'
iette lrsy uxfor les opprobres de ccfiun
fe*niteur, & ainWde les recompernfer en
Dieu, grand comme il eft, il m'a donn6
quatite d'ames qui eftoient dans ke Pub
gatoire, lefquellesont accompagne mon
entrée,& mon triomphe dans le Ciel.

• Vne autrefois ilfut*uamfter à vrae aCf
femblée que nous tek>ns, touchant Les
moyens d'auancegFoy en ces pays: &6
alors il paroiffoit nôtr fortifianwde ft
coura&e,nous rznpViffant de Ces luLec
re,& del'efprit de Dieü dont ilefoit tous
inuefty.

Qoy qu'il en foit il nous a laiffé apréï
foy l'exemple de ;t; es fes vertus, & à
tous les Sauua ç, mefmes Inldtles,vno
affe&ion fi tendre pour fa memiaire, que
epuis dieen rite qu'il a rauy le cour

de tous ceux quiilamais l'ont-connu.
Vne éa-rtie de ceux qui e'letoient efchap

pez de laprife & intendie de cette Mid
fion de Saiii lofeph, vinrent fe rcfpigie
proéhede no'rc maifon de SainateMa
rie. Lö nombre de ceux qui y aocent eM

tuez

1 1
c
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tuez ou emmenez 'captifs , efloit bien
d'enuiron fept cens ames, la plufpart de
feinmes6cnfans. Lenombre de ceux qMi
tc fauuerent fut bien plus grand.Nous taÇ-
châmes de les fccourir de nogre pauurc-
té, dc reuefir les nuds , de.repaitlre ces
pauurcs gens qui fe npouroicnt de faim;
de pleurer aucc les affligez, & dc les coa-
foler dans 'cfperance du Paradis. Pour-
ucu que Die tire fa gloire dc n os pertes,
eles nous feront toufiol;rs aymnables ; &
c nous eaaez, quoy qui ppific nous en
oufter, pourueu queçnou svoyï0s le nom-
e des Efleus s'accroiftre potu 'erternité,
uifque c'el pour le Ciel que nous tra,
aillons,& non pas pour la terre.

CHAPITRE Il.-

ßltduCrnimJneen cesPaystHy-
ucr del'a meme4ne 648.

E returVido icux de"t flotte Hu-
ronne, qui efoit defcendetöaux trois

iuiercs dés le Printen'ips, & lc-fecoursdc
uatre de nos eres, & d'ne vin'tawnc
SFranois,quiarriuerent hceuruemeC
y au commencement du mois de Se-

B
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18 Rela tin de laNouuelk France,
ptembre, futvn coup de famour de Dieu fa
fur ces Peuples, & le falut de plufieurs ro
ames, qu'ilvouloit difpofer pour le Ciel» pr
Car nous eftansveu plus capables de por- ba
ter plus au loin la parole & le nom d; joi
Dieu , noare nombre eftant augmenté nc
de dix-huid de nos Peres que nous eftions g
icy,vne quinzaine fe partagerent en onze &
diuerfes Mifftons, mefenrant oblige den âl-
enuoyer la plus grande part. fans autre Ig
compagnie , finon des Anges tutclaires n
de ces Peuples; ayant donné les quatre co
Peres nouueaux venus pour ferair de fe- n'
conds, dans les Miffions les plus laboricu-
fes o9 ùy rendant quelque afiftance, ilsy
pûfret en mefne temps apprendre la lan- d'
gued&ipays. · · me

Pèeces onzeMiffions,:huit onteffé N
pour le peuple de la langue Huronne;& foi
les trois autres pour les Miffiods de lalan- y f
gue Algonquine.rtout, les progrez dc
la Foy ont furmonté nos efperances ; l an
plufpart des efprits, mefine autrefois 1
piufarouches ,fe tendans fi dociles &f
fizpks â la predication de l'Euangile qu
qu'il paroiffoit affez que les Anges y tra eft
nailloient bien plus que nous, ce

Le nombre de ceux qui ont rece-ul uo

1 à mil à .41 0 1 |
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)ieU faine Baptefmc depuisvn an , ef d'enui-
curs ron din.huit cens perfonnes ; fans y com-
-"*L, prendre vue foule de monde qui fur.=t
por- baptizezpale Pere Antoine Daniel, le
i dc iour de la prife de, Sain& Iofeph , dont
ente nous nations pf tenir compt: au0i peu
ions que dcecewx gue le 1Pere Ieair de Brebeef',
:>nzc & le Pere Gábriel Laemabti.baptizerent
d'en àla prife des boutgsid laMvijffron de7fa1ra
rute Ignace, coine nous dirone byd-2prés. Ce
aires rous eft aficz-qufele Cielen -ait tenu bon
aatre compte ý pUifqu'èvray dire ces Baptémes
le fe- n'ont eftêque pour enrchirl'-Egfetrion
ricu- phante.
,ils'y Nous nefçatons pas encore le faccés
.alan- d'vne nonuelle Miffion, que nous com-

mençâines l'Automne dernier dans ve
tr effé Nation Algonquine , eflófgnée enviroû
ne; & foixantelicuës de-nous. Vn d riios Peres
lalan- y fut ennoyépour hyuerrer ïuec ces Peu-
rez de fies ,qui nous preffoient depuis quelques
:es -, annéêesdelesalferinftrure.
ais i Nous n'aions pû en recenoir auctnes
es & nouuelles, depuis-hnit mois qu'il nous
.ngilC quitta. Ce dont nous ne poutiuns douter,
; y ra eft,q'il y aura cu beaucoip*fouffritimlais

ce qui nous confolc, c*tft que nous fça-
sceui uons bien', que par tout les fouffrances

B ij
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ont efté le vray prix de la conuerfion des q
Nations conquifesau Royaume de If(s-
Chrift. Ces peuples habitent dans vne If- p
le ,qui a de tour enuiron foixante li uës n
dedans nofire grand Lac ouMer ,douce, y
tirant vers l'Occident. Cette Ifle fc nom-
me Ekwsuemon , qui a donné le nom aux
peuple& qui l'habicent: nous Jaugns nom- bo:
Mél 'Ifle de Sainde Marie.

LaMiflion de la Conception effantplus er
ancienne que toutesles autres, non fcule-. ft
ment a continué de porter les fruits.les a fc
plus murs pourle Cieli mais elle s'ef tel-. ch
lement formée dans 'efprit veritable du cor
Chritianifme,qu'elle aferuy d'exemple aue
&de modele à,toutes les autres Nations, qui
quiont veu en fes mours ce que peut la pre
Foy dans vn pays,quoy queBarbare quand poi
il eft deuenu Chrefien. Les hommes, les la p
femmes , & les enfans y ont fait vne pro- del
feffion fi publique de ce qu'ils vouloient ont
edreiufqu'à la mort, que fouuent les na- Moi
uons voifines ne leur donnoicnt point les
d'autre nom,finon en les nommant la Na- pou
tion des Chreftiens. ter.

En effet, leurs Capitainesy ont efté ar- St
dens àfouftenir la foy; & toutes les famil- plus
les s'y font foufmifes fi generalement, rifor
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oIndes que ne reliant plus parmy eux ique fort
Ilus peu d'Infideles , les Chreffiens n'y ont
ne if- plus voulu tolerer aucune de leurs ancien-
lieucs nes couflumes , qui efloient de reite de
once, lInfidclité, ou qui heurtoient les bonncs
nomli- xiours..

m aux Dés te commencement de;Hyuer, ces
- nom- bons Neophytes affmblerent vn Confeil

gencral, pour conferer des moyens d'af-
't plus fermir la Foy parmy eux. Leur conclufion
fuile- fut qu'ilfalloit venir trouuer le Pere-qui
its.les a foin de cette Milion, afin qu'il rctran-
etel- chaft dans leurs cout1umes,.celles qui font
ble du contraires à la Foy; qu'il corrigeaft des
emplC autres de foy indifferentes , tout le mal
tions, qui pourroit en-quelque façon en corrom--
)eut la prel'vfage:Qtilsluy obeïiojent de-tout
quand poin&, &leregarderoiét comme portant
es, les laparole de Dieu, &enfuittclepretnier
e pro- de leurs Capitaines. Le meilleur ef,qu?!ls
loient ont tenu en cela leur parole, & qu'aux
les na- moindres doutes qui pouuoient furtenir,
point les Capitaines mefines venoient au Pere

la Na- pour reccuoir fes ordres , & les execa-
ter.

Cté ar- Surlafin de l'Hyuer, quelques Infideles
famil- plus opiniaitres, ayans voulu pour la gte-

iment, rifon d'vn malade, auoir recouru de·cer-
B iij
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tains remcdes,oùlmpudicité eft comme P
dans fon regnc, les filles tenan à ho* b
neur en ces rencoitrès, dc profituer legr
lionneur mefine :on rc putcnctrouuer aul f
cune qui voulufi y e nedr. ques
Capitaines'Infideles des Nationg voifi-4 d
nes , qui auoient elé ppellez pour.fitnO-
rifer ce deffcin & y preitçr Jer voix, fu-
rent côtraints défe retirer ùucc leur con- C
fufion, ayans trouué & des cSurs à l'ef-
preuuc, & des oreilles qui n'eftoietn plis
ouuertes que pour les paroles du Ciel.d

Voicy vn coup de zele qui m'a pairu con
fiderable,en vn'vieillard , âgé prés de qua'.
tre-.vingts ans , qui ne peut auoir dç cha-,.0 fr.
leur que ce que la Foy luy en donne. Era v-
nc recreation publique, où la couftume
dupays eft, qu'aux guerri-ers entrans dàns rvne cfpece d flurer martiaXe ,il fòit per. a
mis de rompre & de brifer les portes des q
cabanes, commni on feroit donnantl1af, Pc
faut , & attaquant quelque place enne- tr
mie: vn certain Infidele homme de grand b.
credit, pour faire vn coup hardy-, &.croit-

on pour fe venger , fous vn pretexte fpe- L
c»euxde quelque refus que les Chreffiens

'luy auoient fait, de quelque chofe oùIÎ 1s
y craignoient du peché ; entreprit de roink
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pte la porte de rEglife, & d'abattre vn ar-
bre ,au haut duquel efoit penduë la lo-
che qufonnoitour le fignai des Meffes
&dcs Priercs publiques: & afn de faire
foncoup acAc pius d'affeurance,. cét Infi-
dele alloit penetrant les cabanes, & chan-
tant d'vn ton animé de fureur ,,que fon
fonge luy auoit commandé -d'abattre là
cloche des François: c'eft à dire que felon
les couftumesde ce païs,c'eu fté vn cri-
me·inoüy,.de s'oppofer le amo ins du mon-
de à l'execution d'vn fonge proclamé fi
publiquement. Vn bon vieillard Chre-
Aienentendantces menaces, eut recours
a nofire Seigneur ,& lIadorant, luy of-
frit fa vie, plLifloffqLc de permettre vnc
infolence, qu'il iugeoitdeuoir efre àl'op-
probre du.Chriftianifne. Aprés auoir fait
fapriere, entendant la voix de l'Infidelc
qui s'auançoit la hache en main; fur le
poin& de rabattrefon coup, il fe met en-
tre deux: Vo coup de hache, difoit-il,tom-

d bera mieux deftfs ma teft, que furvne
niaifon confacrée à l'honneur dc Dieu.
L-hnfidek cn tout eflonné: Non, non, dit
le Chreien , ie profeffe publiquement
que pour ma mort, ie ne vCux pas qu'on
en tireaucune iuftice; ny le public, ny ce-

B iii
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l4y qui m'auraaffommé n'en feront pint lai,
en peine: mais ie ne puis voir de mes yeux da&
quela faindeté d'vne maifon, oùDicûefe gli
adoré, foit ainfi profanée, & que la voir de
foit abatué, qui·nous-inuite à linuoqner,- fair
(c'eft ainfi qu'il nommoit h cloche de l'E- fic
glife. ) L'Infidelt , qui felon la couftume pot
de ces Païs, euft deu pluftoft (e faire maf- ces
f4crer que d'arrefter fon coup; fe trouua fen
fi furpris par cette forte d'oppofirion, der
que iamais il n'euft attenduë, qu'il deuint, fan.
plusfroid que du marbre; admirant & le COL
zelç de ce bon vieillard,& s'admirant foy. fris
rnefme, d'auoir trouué vne refifnance, & leui
fi puiffante à fon deffein, & enfemble fi lete
douce,dans vn procedêéquien effe&n'a- boi-
uoit rien de la Nature. tien

Les autres Midlions ont eflé puiffam- pelk
ment aidées de ces exemples , qwi ont: dre
prefché plus haut que nos paroles. Et fans peri
doute que les Anges du Cielont pris plai- ce q
fir de voir en toutes les contrées de ce les f
païs,la Foy y etire refpe&ée, & les-Chre-m auar
fliens y faire gloire de ce nom,quiy effoit- app
en opprobre iln'y a que foft peu d'années. veri
Pour moy, ie n'euffe iamais creu pouuoir fieur
voir après cinquante ans de trauail, la di-- les fc
xiéme partie de la pieté, de la vertu & de V.
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point lafain&eté dont par tout i'ay eflé témoli

ls yeux dans les vifites que i'y ay faites de ces 'El
'icue t glifes, qui ont eé fe produifant au mjieu
,a voir de Hnfidelité. Ce M'a ef*é vne ioye tout à
>quer, fait fenfiblede voir la diligence des Chre-
de l'E. fliens, qui preuenoit le Icuer du Soleil,
iftnumC pour venir aux prieres publiques. & quo
e maf- ces pauures gens haraffez de trauail, vinf'.
trouua fent à la foule auant la nuit, rendre à Dieu
ition, de nouueaux hommages; de voir les ci-

deuint fans imiterla pieté de leurs peres, s'ac-
it & le couffumans dans cet âge innocent, d'of-
nt foy- fris à Dieuleurs peines, leurs douleurs &

Ice, & leurs petits trauaux. Souuét de petites fil-
ible I letes alIàt dans la forefty couper quelque

z& n'a. bois de chauffage, n'auoir point dentre-
tien plus aimable , que de dire leur Cha-

iffamn- pelet' & d'vne fain&e emulation, pren-
ui ont" dre tout leurplaîfir à qui furmonteroit fes
Et fans petites compagnes en cette pieté. Mais
is plai- ce qui m'a le plus rauy, c'eft de voir que
de ce les fentimens dela Foy, foient entrez fi

,Chre- auant dans des cSurs, qu'autrefois nous
i eftoit appellions Barbares, que le puis dire en
nnEes. verité, que la grace y a eflouffé en plu-
3uUoir fieurs, les craintes, les defirs,. & les ioyes

la di.- les fentiniens de la Nature.
& de, Vn petit enfant de fix ans efloitextré-



f lion Fr4*n ce,
mem ntinïlade dans laMifonde fain&é pa
MJicel.Sa1'mCre ne pouait contenir fes ad
armes , voy"t r s de la douleur, & fo

ksapproches"d la rr de cefienfilsvni. e
que :Ma mere,hky dit cet enfant, pour- 
quoypteurezvousYeslarmes ne me ren-- c-
dront pas la fanté : mis .plu&ott prions to
Dieu enfemble, afn que id fois bicn-heu-. m
eux dans le Cicl,Aprés qielques.ptieres. cr
Mon6ls;luy itfa mere, ilfaut que ic te de
porteà Sainde Marie> afn qui ksFran- ce

este rendent la fanté. Helas ma iCr I au
lpytdit ce petit innocent,.i'ay vn feu gui yo
bruflk dans ma tefle, pourroient-ils bien cc
'efveindreicrenge plisà-lavie in'ea ce

ayez point auc4n defu pour moy: mais iç fi
vous auertiray de ma mort, & quand ellp g
fera proche, i¢vous prieraydeme porter nc
àSaindc Marie ,car icyeuxy mourir, & ch

eûre enterré auec les excellens Chre- ro
iens. En effet, queléues jours aprés, cet da

enfant aduertit fa iere qule fa mort efloit yo
proche, qu'il·eftoit temps de l'apporter, fer
C'efita couffumeen ces païsquandquel. fe
quvnnen proche de mourir, defaire vnfe- ap
ftin folennel où on inuite tous les amis, be
& les perfonnes les plus confiderablçs, fie
euironvme centaine. Lamere ne voulut ai



.ce,s a les
fain& pas manquer à ce deuoir , deirant aufli

nir fes aduertir tout le monde, des fentimerns que
:t, & fo fils auoit pourIaFoy.C et enfant ayant

1s vni- eules preparatifs dfetin, He quoy! nia
pour- mire , luy dit-il, voulez vous me faire peÇ

le ren- cher fi proche de ma mort; ic renonce
Prious toutes ces fupedirfiions du pais ; ie veux
n-heu- mourir en bon Chreftien. Cet enfant
tieres croyoit que cette couftumc &ft au nôbre
e ie te des defenduës; & quoy que fa mere ex-

.s Fran- cellente Chrefienne, l'alThuran qu'il >dy
inere i auoit aucun mai en cela, iamais il ne la

feu gui voulut croire, & neput fc refoudre à luy
*is bien condefcendr, uele Pere qui a foin de
;nf'er cette Mifion,nelfaffeturé qu'en ce fe-
mais it ftin iln'y auoit aucun peché. Cepetit An,
'ad ellf ge nous fut apporté, & d mourut entre
porter nos bras, priat- iufqu'à la mort, & nous

irir, & difant qu'il alloitdroit.au Cici, qu'il pric
Chro- roit Dieu pour nous, & mefine il deman-

-rés, cet da à fa mere, pour qui de fes parens elle
rt eftoit vouloit qu'il priaft danantage , lors qu'i
>porter, feroit auprès de Dieu., que fans doute il
Edquçl- feFoit exaucé. Ill'a eûé Car peu de temps
C vn fe- après fa nort, vn fien oncle des plus re-
,s amis, belles à la Foy qui fuft en ces païs, & vnc
*rablçs, fienne tante., nous demanderent l'infkru
e voulut xion,& fe font faits Chreftiens.

2 19
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Vnc petitefile de cinq ans de laMifion

de faind Ignace, de parons Infidcles,ve' F
noit tous les iours aux prieres ratin & a
foir,& s'eftoit maintenun ëfi conaumnment F
dans ce deuoiriefmeconrt lavolonté, rf
& les dcfenfes de fes parens , que nous ne &
pâmes luy refufer le Sain& Baptçfne; e
voyat que l'efprit de la Foy-fuppleoit ab- t

dãiment en elle,les années qui pouoient t

luy manquer , pour difpofor auec libertr c
de foy-mefre,.en vne affaire où la grace s'
a plus de droit que la naturc.. Quelque fa
teçaps aprés, cet enfant tomba malade: fe
les parens Infideles ayans recours aux fa- il
perfiitiès du païs,enuoyerêt querir le Ma- P.e
gicien, ou à micut dire vnimpofteur , qui d
*aifoit profeffion de ce meftier d'enfe r. Ce ll
iongleur ne manque pas à fon ordinaire, au
de dire qu'vn certain Demon auoit reduio
leur fille en cét etat;&que pour le chaffer, ac
il falloit faire prefent àla malade de quel, au
ques parures &. ornemens d'habits, dont ne
les filles de cét âge font affez defireufes. Mli
La petite malade, quoy qu'3elle fuft bien mi
baffe, eut toutefois affez de force, & fa efa
foylny donna affez de colurage pour dé- CI
métir cet impolteur: le fuisChreffienne, luai
dit' elle àfes parensles Diables n'ont plus fin
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aucun pouuoir fur moy j io e confens
point avypeché que vous venez de faire,
ayanrcoifulté les Demons ; ic ne veux
point de leurs remedes,Dieu feul me gue-
rira; que ce Magicien fe retire. Les pere
& mere,& toute l'affifance furent bien
cnonnez de cette reprimçnde fi innocen-
.te, maistoutefois fi efficace , qu'on ft re-
tirer ce iongleur , nevoulans pas attrifer
cette enfi&'inalade: maisleureI1onnemét
s'accreûutlorsqcle iour mcfme cette en-
fant.demanda d'eare portée à rEglife, af-
feuranit qu'elle gueriroir, commeen effet
ilarriua. Ce coup aefté-la conuerfion du
pere & de la mere , qui ont pris la foy
de leur fille,&.ontreccu le Baptóme après
elle,beniffansDieu de les y auoir appeiez
auec tant de douceur,

Vne ieune fille de quinze ans, des plus
acc" plies du païs, encore Catechumnc,
a1 oit effé prife captifue fur la fin de l'Hy-
uer de l'an paffé: mais toutefois les enne-
mis luy auoient donné la vie, & ele de-
meuroit-aucc euk dans fa captiaité. Elle
efloit fille & four de deux excellentes
Chrefliennes qui ne regrettoient rien da-
uantage dans la perte qudils auoient fait ,
finon que cette pauure captiue a'eût pas



1I1

go kelauoi de hi N>uueffe Fr4>ca,
encore eñff baptire. Elle auffi dans fa cs. e
ptiuiténe s'oublroit pas de fafQy, & foùà pa.
uent s'écrioit à Dieu • Mon Dieu, & li efe
Dieu de nia mere & de ma fotrr qui vous ce
connoiffcnt mieux quermoy, & qui vous do
feruent fi fidelement, ayez pitié de moy: ay
ic n'ay pas ef èbaptizée, faites moy cette far
grace auant que de mourir. Vn iour com- .
me cette pauure affligée effoit dans vn
champ de bled d'Inde,qu'elle femoit pour Di
ceux dont elle efloit efclaue; elle entehn pu
dit desvoix du Ciel, qui chantoient vne e"
mufique rauiffante dans l'air, du chantde qu«
nos Vefpres, qu'elle auoit autrefois en- bol
tenduës. Elle regarde autour de foy, cil.
croyant que quelques François *abordaf- ne
fent :mais elle ne voit rien autre chofe. del
Elle fe met à genoux, elle prie Dieu de fac-
toutfon cœur,& conçoit vne cfperance le-r
de fe voir deliurée de fa captini e , fans-en cer
voir les moyens, ny aucune aparence. che
1Qte1ques iours par apres le me imeluy ar- hur
rina; elle fe iette encore à genoux auec les
mefmes fentimens. Enfin ayant pour la res
troifiéme fois entendu cesmefmes voix du ten
Ciel , & fentant fes confiances redou- cet

blées, & fon courage plus animé , elle m
prie Dieu,& fe lette dans vn chemin qu'cl-
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le ne connoiffoit pas, pour reuenir en ces
pais , fans viures , fans prouifions , fans
efcorte, mais non pas fans la conduite de
ccluy feul quil'auoit infpircc & qui luy
donna affez de forces pour arrimer icy ,
ayant fait plus de quatre-vingts lieues,
fans aucun iauuais rencontre.

ElIc nous demanda le Baptenc dés le
jour de fonaxrriuée, & voyant la mtin de
Dieu fur elle auec tant d'amour, nous ne
Fûmes la differer. Elle eftoit venge droit
en cette maifon de Sain&e Maici quoy
que fon chemin plus totat >euftpor*e ait
bourg d'où eftoient Us parens. tihr depuis
elle a toufours augmente en ferueiur, &
ne peut fe laffer doraconetà toutemon-
de les mifericordes de Dicu.Souuent dans
facaptiuité elle feveid follicitéeaëce p'et-
lene pouuoir accorder fans perdre l'înno
cence, & iamais on ne p1t tirer defi bou-
che , méfme vn fcul mot d'ag-rcement.
Iufque-là mJfme que la voyar d etec
humeur, qui ne plaifoit pas a ces
res impudiques, d'aucuns auoient fou-
tient parlé de 'affomner; & elle artedait
cette mort aucc patience, ainlft weiuK
mourir qfe de commettre aucun peche.

Cechapitrcn'a uroit point dcfi>, fie
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voulois raconter les effeds de la grace fur mo
ces pauures Sauuages, que nous admi-. lest
rons tous les iours, & dont nous benirons me
Dieu à tout iamais dans le Ciel, fans lafim ver:
tude &fans dégouft. le ne puis toutefois cho
omettre vn fentiment affez vniuerfelde àto
quantité de bons Chrefiiens, qui ayans
perdu tout leur bien, leurs enfans, & ce
qu'ilsauoicnt de plus cher en ce monde
fur le poind&mefme de prendre vn exil vo- 7)e
lontaire de leur pays qu'ils abandon-
noient , pour éuiter la cruauté des Iro-
quois leurs cnnemis; en remercioient
Dieu, & luy difoient Mon Dieu foyez
beny, ie ne puis regretter ces pertes de.
puis que la Foy m'a appris, que l'amour
que vous auez pour les Chrettiens, n'eft aior
pas pour les biens de ce mondesmais pour fur c.
l'eternit e:ie vous beny dedans mes per- tirer
tes,d'auffi bon cour que i'aye iamais fait; qif
car vous eles mon Pete, & c'eftaffez que ce, 9
ie fçache que vous m'aymez, afin d'ellre des,
content de tous les maux quime pcuuent teitc
arriuer. Le

Mais ce qui m'effonne le plus en ces 1649

rencontres, c'eft que ces fentimens ne heurs
viennent pas fur le tard,aprés"que la natu- fans c

rc & la paffion auroient eu les premiers cleu
mouue-
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7race fur mouuemens du cœur: la grace fouuent
; ad mi. les preuient,& fe rend la maiflreffe, mef.
>enirons me des premieres faillies qui fe portent
ns laffi- vers le Ciel, plus promptement qu'aux
utefois chofes de la terre. Qte-Dieu en foit beny
erfel de à tout iainais.
ui ayans

-S,& ce.SCCC H APsITRE III.
nonde,
exilvo- De la prife des Bourgs de la Mijion de-S.
andon- J&nace, au mois de Mars de
es Iro-

c'annee 1649cioient
'foyez
Les de.. Es progrezdelaFoy alloient <roif:
amour . fant de îour eni jour, &-les benedi.

s, n'eft étions du Ciel découloient cn abondance
,is pour fur ces peuples,Iors que Dieu a voulu en
:s per- tirer fagloire par desvoyes1 adorables, &
is fait; quiTont du refort de fa diuine proîiide-i
ez que ce, quoy qu'elles nous ayent elé bien ru-
d'eare. des, & qu'elles ne fuffcit pas dans nos at.
:uuent, tentes.

Le 16. lour de Mars de la prefente année
a ces 1649.a donné commencement ànos mal-
ens ne heurs, fi toutefois c'eft vn malheur, ce qui
Ë natu. fans doute a efié le falur de pluficuts des
;miers efleus de Dieu.
iouue- C

% àý
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Les Iroquois ennemis des Hurons, au

nombre d'enuiron millt hômit arfiez e
à1'àtrntage, &laplufbartl'ànMes àfeu,
quius ont des Hollandois leurs alliez, ar-
riuerent de flui& àla frontiere de ce pays, fi
fans quwon euft e aucune cognoiffance T
de leurs approches ; quoy qu'ils fulfent rent
partis de leur pays depuis PAutomne, port
chaffans dans les forcis tout le long de autr
l Hyuer , & ayans fait dtËt«uIts neges prés ron
de deux cens lieuës d'vn chemin tres-pe- cclii
nible pour nous venir furprendré. Ils re- ce,1
connurent de nuit l'effat de la premiere part
place fur laquelle ils auoient deffein, qui art
ehoit entourée d'vne palffeade de pins, de clair
lahauteurdequiÈtzefeizpieds, &-t rvn
foifé profond, dont la nature aaoit puif- .
fan ment fortifié c élieu par trois coflez4
ne reftant qu'vn petit éfpâce plus foible
que les autres.i

Ce fut par là que l'ennemy fit irruption
àla pointe du iour , mais fi fecrerement c
&promptement, qu'ilefoit maiftre de la d'vnc
Placçeauant quon fe mift en defnfe,le p
monà4ecfànt alors dins vn profond fom-.
rnoil, & n'ayant pas eu le loifirde ife-
cnnoihlceAinfi ce bourg fut pris auafi
fans cogq i t of~ctp ferir ,n'y ayant euwque dix Iroý ronqt
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au quois de tuez, tous les Hurons, hommc,

fe femmes & enfans ayant eflé vue partie
maffacrez fur rheure mdfïn ý les autres

i ar- faits captifs ,& rderuea*4es cruautes
YS plus terribles que la morr.
nce Trois hommes feulement s'ehape.
fenit rent qual nuds à trauers les ncees ; qui
ine, porterent I'aliarme & lfpou4ente 'à vn

de autre bourg plusprochain,é loign ciàui-
pres ron dynelieu. Ce premicr'bouirg eftoit
Pc- celuyque nous namnons de Sainigna

e- ce,c lequel auoit efié abandoentde1a plaf.
ler part die fo monde dés k contfreacement
qui de l'Hyuec'r5 les plus crainsifs. & kes plas
de cla-voyanss'encant rektrer dans Iap

i" prchcnfo idu danger: ainfi~iaperte rekn
i uif- lut-fut pasf c confierablei& nernuma qu'eri.-

ez warbn àqp>atre cess'ames.
ible L'en Mny me s'arrede pat là, il pour-

fur dodans-fa vi&oire, & muant le Soleil
1on10 lea il fe prcfeate en armes , pour atta-
lent qner le bourg de Sand aLouys , fortifré

~e la d'vnc paklfafd affea $onne. Les femmés
, le pour a pIufpart, A les enfans n'en fai-
on foient que frir, bruit de la lloUIeC
r- qui effoit amriue des apppOchts de liro-

uafi quois.Lcs gens de Meille#r cœur enui-
ron quatre-vingts perfonu.ešfolus de f.

ç i j

I ' \.
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bien defendre,.repouffent auec courage qléptenicr & le fecond aff'aut, ayansiué à v
l'ennemy vne trétainc de Cfes hommes les 0
plus hazadaur,Putre quantité de bleffez. d
Mais enfin le nombre l'cmporte,les Iro-a
quoisaya;is fappé à coups de haches lapa-
liffade4e pieux, & s'efans fait paffage re
par des brèches affez raifonnables. -

Sur lesneufheres-du matin, nous ap- m
perceûmes de noftre maifon de Saindei
Marie,le feu qui confumoit los cabanes
de, ce hoQurg , où l'ennemy entre vido- k
rieux.auoit tout mis dans la defolation, tr
icttant au- milieu des flammes les vieil- dc
iÀadÉkt tnaades , les enfans qui n'a-
goicutspas pû fe fauuer, & tous ceux qui pr
enfant trop Ilçfez,u'euffcint pas pii les fui- de
ure dans la captiuité. A laveuë de ces fla- cc
mes,&-à la couleur de la fumée qui en for- M
toit , nous iugeafmes affez de ce qui en C
efloit, ce bourg de Saina L ouys n'eftant tic
pas efloigné de nous plus d'vne lieuë k
Deuiq' Chrefiiens qui s'efchaperent de de
1'inccndie , arriuerent quafi au mefmo let
temps , & nous en donnerentaffeurancc pi

Dans ce bourg de Sain&Louys eftoient let
alors.deux de nos Peres, le Pere can de
]rebcuf, & 1. Pere Gabriel Lallcmnt, de.

, j I
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quiauoientfoin de cinq bourgades affez
voitines,lefquelles ne faifoient qu'vnc det
onzcMiflions, don nous auons parlé cya.
deffus ýnouslanomxmionshlaLIio.n deS.
Ignace.

Quelques ChrefliEs auoicnt priéles PA
res de conferuer leur vie pour la gloire d4
Dieu, ce qui leur cût cfté.aufli facile, ques
plus de See. perfonnes qui fortirent à la
premiere alarme,& eurentout loifir d'ar-
riuer enlieu dc feureté ,.mais leur zele ne
keur pût permettre., & lk falut de leur
troupeau leur fut. plus cher que l'amour
deleur vie. Ilsemployerent tousles mo
mens de ce temps-là, ome :les plus
precieux qu'ils cuffent iaritais.cui aumon.
de; & pendantla chded d oinhatI ,leur
cœur n'eftoit que feu pourefalut des a-
mes. L'vn e(toit à la bréchc baptizant les
C atechuinenes.,l'autre donnant lVabfolu-
tion aug Neophytes, tojs, deux animans
les Chreiens'à mourir dans les fentimens
de pieté , dont ils les confoloic": dans
leurs miferes. Auffi.iamais leur foy ne fut
plus vifue,.nyl'amour qu'ils eurent pour
leurs bons Peres & lcurs Pafteurs.

Vn In6dcle voyant les affaies dans le
defefpoir, parla de prendre la fuite: vn

Ciij
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Chreftin romrn IEftirenne Annaotaha, rent
le plus confrderable du pays pour fan coui àade
rage, & fes exploit& fur 1Pennemy, ntvou. i euli,
lût Iamsnt-e permettre, le quoy, dit--il, V
pourrionsnous bien abandonner ces deix redL
bóns Peres, quii pour nous ot expo.. tour
il leur vie ? L'mour qu'ils ont eu de nc4 Ign

te falwt , fera la caufe de leut mort il garn
n'ctplus temps pôur eux de fiairà traaers affet
les neges ? mourons donc auec eux ,ures
nous irans de compagnie au Ciel; fent<

Cet homnmes'efoit confeffé generalcâ pour
ment fort peùde iours auparaulant, ayant Le
envn préfentIent du danger (Jù il jfeid des c
enacloppé; & difanq - 'il>votlo* qut a de n
nortle trou 1t difp ô pour le Citi. Et quele
en effet, ilh'eftoitmie dans la ferneut d'. feil d
ne façôn Ûe trâtrdinaire , aifi bien ru venir
quantité d'autres Chretfens, que n4aS fe prc
nous nepouiwens affz enbetkir les mc*>. Plus é
duitte de Dieu fir tant daries prèdcAiai arme.
nées, dont fa diaine Protidate vacba de bo
duifantauec amour tous >ies morens,& nosF
de la vie & deiainort. bien c

Toute cette troupe'àe Chreaiens tomn: quief
berent pour la plufpart en Vie , tore les le ma
mains de I'ennemy , &autec eux noésdeux eftoit
Peres Patceurs de cette Eglife. its ne fii u

enluy
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rent pas tucz fur le liçu, lieules rçferuoit
a des ouronçs bien plus grapdes, dQp
nousparleroins cyares.

L'Iroquois ayant tait fon coup, p to4
reduîiàte feu le bourg de Sainýt Louys ..tourna fur ces pas dans le bourg 4 Saip¡SIgnace , où ils- auuient laiff vne bonnç
garnifon, afn que cc l'eurffutvnIe reÇti;ç
affeurnc n cas de malheur; 4C q e yi.ures qu'ils yauoicent troui4ez, 1enrWfujif,
fent de rafraîkcifcmens, & de prQljpps
pour ieur retour.

Le foir du ieflnwç i-our ils n.oyÇeÇ»
des décoiwreurs pour reconnoiltrk.e 1'cfcasde noffre maifo d .Sainç Marje; lef
quels ayan; fait Leur rapporædans Le Cn
feil de gue.rre, h.conch4je fuj grife 4pvenir nous attaquer le lendcnain meic,fe prometans yne vitoire ,.qui lcexoig
plus gloricnfe,que touslcsfucceg.4 les
armesparepaffé, Nous efions an .Apede bonne dekefed, s k ne voyons aClce d
nos François , qui ne fuft refoludr verbien cher fa vie,&demourir en vie cAifÇ,
quieRaatpoures interefts de la. oy&
le maintien du Chriftiaifme en ces pas
eftoit plus la caufe de Dieu que lanoJtre

aufi noftrc plus grande confian ce.ç (j
enluy. C iiuj
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Cependant vne partie des Hurons qui L

s'appellent Atinniaoenten ( cefn à dire la déf-
nation de ceux qui portent vn Ours en tout
leurs armoiries) ayans armé en halle, fe lite
trouuerent le lendemain matin dixfeptié- cept
me de Mars, enuiron trois cens guerriers la M
qui attendans vn plus puiffant fecours, fe tit p
tenoient fecretement aux auenuës , à deft- cent
fein de furprédre quelque part P>ennemy. & fo

Enuiron deux cens Iroquois sellans ayar
détachez de leur gros pour prendre le de- n'eft
uant , & venir commencer l'attaque de Le c
nollre maifon, eurent au rencontre quel- gens
ques atiant-coureurs de cette troupe obt-I
Huronne, qui prirent affez toiflafuite, train
apres quelque efcarmouche , & furent Mais
pourfuiuis vifuement iufqu'à la veuë de uant
noffre fort; quantité ayant effé tuez dans vingat
le defordre au milieu des neges. Mais les plufp
plus courageux des Hurons , ayans tenu tre le
pied ferme contre ceux qui s'atracherenc le leu
au combat auec eux, eurent du bon de ayant
leur collé ,& contraignirent l'Iroquois de perdt
ferefugier dans la paliffade du bourg de deler
Saind Louys, laquelle n'auoit point eé To
bruflée , mais feulcment les cabanes. On mes,
força ces Iroquois dans cette paliffade , & enner
on en prit enuron trente de captifs. . deuot
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qui Le gros des enneiins ayant entendu la
e la défaite des fiens, vintfondre fur nos gens
en tout aumilic de-leurvidoire. C'efoit lé-

, fe lite dcs Chrefiiens du bourg de la Con-
tiè- ceprion, & quelques autres du bQurg de
iers laMagdelaine. Leur courage ne s'abba-

fe tit pas , quoy qu'ils ne fu fent qu'enwrqn
ef*- cent cinquainte. Ils-fe mettent en prieres,
Iny. & fouticnnenntl'affaut d'vne place, qui
,as ayant eté fi fraifchcmcnt prife & reprife,
de- n'eftoit plus d'vne defenfe raifonnable.
de Le choc fut furieux de part & d'autre, nos

.Iel- gens ayans fait quantité de forties, non-
ipe obifant leurpetit nombre, & ayans con-
te, traint l'ennemy fouuent de Iafkherp pid.
ent Mais le combat ayant continué affez a-
de uantdansla nuit, ne reftant plus qu'vne

ans vinataine de Chrefiens -bkffez pour la
les plufpart,la vidoiredçmeura entiere ena,
-nu tre les mains dçs Infideles , qoy qu'el-
ent le leur eut coufté bien cher 5 ur Chef
de ayant efte griefi*ement- blete , & y ayans

3de perdu prés de cent hommes fur Itplace,
de deleurs meilleurs courages.

:&é Toutela nuit nos François font en ar-
On mes, attendans de voir.à nos portes cet
,& ennemy vidorieux. Nous redoublons nos

deuotions, qui eftoient le plus fortde nos



0'1

4'. Rek<i. deLi Nonese France,
efperances, no«re fecours ne pouuant- la fui
venir que du C"iei. Nous voyans à la veille train
de lafenfe du glorieux Saind Iofeph, Pa- fa1 fis
tron de ce pays, nous nous fentifnes obli- fortir
gez d'auoir recours à vn Proteeur fi puif- char;
fant. Nous fifmes votu de dire tois les des c
mnoischaeunvneMeffe en fon honneur, qu'err
Irefpace d'vn an entier, pour ceux qui fe- uoier
roient Preflres: Et tous tant qu'ily auoit remo
de monde icy, y ioignirent par vou di- POL
ierfes Penitences, afi de nous difpofer defir
plus fain&ement à Paccompliffcnient des chere
volontez de Dieu fur nous, foit pour la audit,
vie, foit pour la mort : nous confiderans, enfor
tous comme autant de vidimes confa- tots c
crées àNeare-Seigneur, qui doiuent at- defe r
tenadre de fa main theure qu'elles ferOnt pouffc
imoié4es pour fa gloire, fans entrepren- de ces
dred'en retarder oude vouloir en baler à coaé
les monens, fa fcar

Tout le jour fe pafa dansva profondfia tgn>ec
icnce de part d'autre s Ie pays effant ynfpet

dansle!froy ,& dansi'atente de queku nnlI
nouueau malheor. fupphe

Le dixneufiefme,iourdu grand Saind fiieng.
Iofep , ne efpouuente fuitc fc ietta Vne
dasIe -camp ennemy, les vns fk retirans de ceti
auec defordre, les autres ne fongeans qu'à bourgt
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nte la fuite. Leurs Capiraines furent con-
lie traints d'obeyr à la terreur qui les avoit
>a faifis. Ils preciivtnt leur retraite , faifant
>li- fortir en haile vn partiede leurs captifs,
uf- chargez audeffusaeLurs f ces, comme
les des cheu*ux de voiture, es depotÎilles
ir, qu'emportoien ties vi&orî ux, qui refer-
fe- uoient à quelque autre occaLion de les fai.
:>it re mourir.
:6- Pour Îcs autres captifs qui leurreftient
fer deainez à mourir fur le lieu, ils les atta.
'es cherent àdes pieux fichez en terre, qu'il
la audient diffpoez en dinerfes cabanes, où
ns, enfortantdu bourg, ils mirent le feu de
a tous cofle; pren ans plaifir à leur depart,
at- defe rtpaitre des cris e4pouuentab!cs que
-nt- pouffoient ces pauuresvidtimrs au milieu
n- de ces flammes., où des enfans grilloient
et ì coáft de leurs meres oùvnmary voyoit

fa femm: roffir auprés defoy , à ta cruau,
fi. t çnefMc cuA au dc lacomfpafion, dans
nM vnfpedacle qui n'auoit rien dhumainf-
uC no>n 'inocence dc ceMx qutfcaleat a

fipphce,dondtagpufpart ûoien- Ckrê
), ftiens,
tta Vne virIêe femme 4dchapée du 4er
ins de cet incendie, cagerta>es neu <es-aZ
u'a boerg de Sain& Michel, où iluyoit enw

0 -0 a à
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uiron fept cens hommes en armes , qui y
courrentfus à l'ennemy : mais n'ayans pû ,ranç
l'atteindre après deux iournees de che- !euIrfu
min; partie le manquement de viures, a norr
partiela crainte de combattre fans auan-
tagevnennemy encourage de fes vidoi- Y' Ici
res, & qui auoicnt pour la plufpart des le lcs
armes à fcu, nos Hurons en ayans ftrt pem-
peu; toutes ces chofes les obligerent de e
retourner fur leurs pas , fans auoir rien POuri
fait. Ils trouuerent fur les chemins dc ierpr
temps en temps diuers captifs, qui n'ayãs &avn
pas affezde force pour fuiure le vainqueur, au mor
qui precipitoit fa retraite, auoient eu la ché, rr
tefte fendu ëd'vn coup de hache, les au, n'euff.
tres reloient demy bruflez à vn poteau. DIe ,i

toit à c
~~~~ ~~~~~~~ iJharité

CHAPITRE IV. lahain

De 1heureufe mort du P. Jean de Brbeuf de Die

y du Pere Gabriel Lallement. puiffar
bares ,D Ez lelendemain matin qu: nous e, Cruaut

mes affeurance du depart de l'enne. ait fait
my, ayant eu auant cela des nouelles tromp
certaines , par quelques captifs efcha. Plusfo
pez, de la-mort du Pere Ican de Brebeuf, .Dés
& du Pere Gabriel Lallement , nous en- Ptifs, c



es ann«es 1648. gI1649. 45
iucvafnes vn de nos Peres,& feptautres

s François, chercher leurs corps aulicu de
:he-- CLIr fupplice. Ils y trouucrent vn fpetacle

es, i'orreurles rettes de la cruauté mefne.
ian- ou plu oft les reftes de l'amour de Dieu,

o- qui feul trphe dans la mort des Martyrs.
des le ics ap pellerois volontiers, s'il m'ettoit
ftrt permis , de ce nom glorieux , non pas
t de Ieuiement à caufe que volontairement,
rien Pour l'amour de DCiu, & pour le falut de

de er prochain,ils fe sôt expofez à la mort,
aiyãs &avne mort cruelle fi iarnais ily encût
eur, au monde; ayans pû facilement & fans pe-

Wu la ché, mettre leur vie en affeurance, s'ils
au, n'euffent efé vlus remplis de l'amour de

au. DIeu, que d'eux-mefmes. Mais bien plû-
tort à caife qu'outre les difpotitions de
charité qu'ils y ont apporté de leur part,
lahaine de la Foy, & le inefpris du nom

euf de Dieu, ont enfé vn des motifs des plus
puiffans, qui ait agi dans l'efprit des Bar-
bares , pour exercer fur eux autant de

s eA cruautez que iamais la rage des tyrans en

nne. ait fait endurer aux Martyrs , qui ont

elle$ triomphé & dc la vie & de la mort, dans le

cha plus fort de leurs fupplices.
jeuf, Dés le moment qu'ils furent pris ca-

en. ptifs, on les dépoüilla nuds, on leur ar-aa
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cha qt>clques ongles,& l'accueil dont on quer<
les reccut entrant dansle bourg S. Igna. uc
ce , f1t d'vec gref( de coups de batons Pt
fur leurs 4faulks,fur lcs rcins,fur les iam. & au'
bes,fer l'fenimac , fur le vcntre, & fur le tez d
vifage,n'y ayantpartie de leur corps qui dan -
n'eûc deflors endur chacune sô tourmét gue c

LePere Ican de Brcbeuf accablé fous ilsPe
la pefanteur de cescoups, ne perdit pat POinAt
pour tot celalefoij de fou «roupeau ;fj aixd 1
voyait-entoad de Chreffiens qu'il auoit roug<
itÜruits ,&qui Caoient dans la captiuite lier 4
ucc luy. Mes enfans, eur dit-il, Ieuons mOut

les yeux au Ciel dans le plus fort de nos noï4t
douleurs, fouuenons nous que Dieuef1e fe par
tefmoin de nos fouffrances , & en fera en &
bien-oft noftre trop grande recompenfe. brufk
Moronsdans cetke foy, & efAerons de foient
fa bontéi'accompliffcment de feispromeg peu e
fes. l'ay pitié plis de ous que de rnoy; arine
maisfoudenez aumcc .oragelepeu qui re- de de
uc de tourmens >ils 7aniroit aumcios vies; CofWé
.aglo*re qui les fim in > aura -iamais de fin, pliqu

tcho,luydirnîtils, ( c'eft e nom que efaoie
lesH.arons donnoient au Perejuoftre cf. rent %
prit fera dans le Ciel, lors que nos corps dePo0
fouffriront en terre Prie Dieu pour nous qui gr
qu'il nous faffe mifericorde, nous 1'inuo. Da
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querons iufqu'à la mort.
Quelques Inlideles Hurons, anciens ca-

ptiks desiroquois , naturalifez aucc eux,
& anciens ennemis de la Foy , furent irri-
tez de ces paroles, & de ce que nos Petes
dans leur captiité n' auoient pas la lan-
gue captiue. Ils coupent àl'vn los mains,
is percent l'autre d'alaincs alguës, & de
pointes de fer ils leur appliquent foUs les
aixelles& fut les reins, des haches toutes
rouges de feu, & leur en imetecn vp co[-
lier l'entour du col, en ffte que tous les
mouuemens de leurs corps lur don-
noient vn nouueauSpplicc car v@ulans
fe pancher en deuar, les haches teates
en feu qui pendoicnt par drtierc,, leur
brufloiat:tiutes les efpauks;&s'lsen-
foient à éuiter cette douleur ,fe piansyn
peu enarriere , leur çfooac, & ieu poi-
&rine trouuoientvn fçmblabk-tourmet;
de demeurer tous droits fanis panober de
coé ny d'aucre,ces haches ardences ap-
pliquées égalto de tous cefiez leur
eaoient vn doable fuppice. Ils-leur mi-
rent des céntures d'cfcorce toutc pleine
de poix -& de rafine, où ils raireut lc feu
qui gt illa tout- kurs corps.

Daûs le plus fort de-cs toutmens, k

0 i i j M à
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Pere Gabricl Lallemet leuoit les ycux
au Ciel, ioignant les mains de fois à au-
tres, & iettant des foûpirs à Dieu ;qtud'ii
uoquoit à fon fecours. Le-Perc Icaa de
-Brebeuf fouffroit comme vn rocher, ir..
fenfible aux feux & aux flammes , fans
pouffer aucun cry, & demeurant dans vn
ptofond filence, qui efvannoit fes bou-
reaux mefmes ; fans doute que n cout
repofoit alors en fou Dieu-Puis reuenant
à foy, ill r fchoïtà ces Infideles, & plus
eficot e à quanrte de bons Chrefliens ca7
ptifs, qui auoient compafEonde4My.

Ces bourreaux indignez de fonzel,
poutl'empefchet de plus-parler de DiL, t
luy cernerent la bouche, luy couperent
le ncz2 & luy arracherent lcscléures: mais
fon- fana, parloit bien plus haut que n'a-
uoient fait fes léres, & fon c oeuuiçant
pas encore arraché, fa langue c elaWa pas r
de hiy rendreferuice iufqu'au dernfier foû.
pir, pour benir Dieu deces tourmens, &
pour animer les Chrefliens plus puiffan
ment qu'iiln'auoit iaais fait. ,-$ r

En derifion du faind Baptefme, que
ces bons Peres auoient adminiftré fi chac
ritablement mefme à la brcfthe,& au plus
chaud dela meflée ces malheureux, en-

ten:
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nemis de la Foy, s'aduiferent de les ba-
prizer d'eau boüillante. Tout leur corps
en fut ondoyé plus de deux & trois fôis,
auec dcs railleries piquarns qui accon-
pagnoient CCstQurmcns. Nous te bapti-
zons, difoient ces miferables , afin que tu
fois bienheureux dansle Ciel; car fans vn
bon Baptefmeon ne peut pasearc fauué.
D'autres adiouLloient en fe mocquant,
Nous te traitons d'amy, puifque nous fe-.
rons catife de ton-plus grand bonheur là
hautau Ciel: remercie nous de tant de
bon% offices, car plus tu fouffriras , plus
ton Dieu t'en recompenfera.

C'effoient des Hurons Infideles , an-
ciens captifs des Iroquois, anciens enne-
mis de laFoy, qui autrefois ayanseu affez
d'inilrudion pour leur falut , en mef-v-
foient auec impieé, en effet pour!a gloi'-
rcctes Peres; mais il eft bien à craindre
que ce ne fuft auffi pour leur propre mal-
heur.

Phis on redoubloit ces tourmens, les
Peres prdeient Dieu que leurs pechez ne
fuffent pasla caufe de la reprobation de
ces pauures aucugles,aufquels ils pardon-
noient de tout leur cœeur.C'eff bien main-
tenaniqu'ils difent en repos, Tranpunags

D?
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quS quonlcsattacha au petogg, où is
fouffriret ces urmnns,& Où ils douoien
mourir, ils fe mirnt à enOux, ils l'em
braffereint aucc ioye , & le baiferent fai».-
4çmentcomme l'obiet deJeurs defirs, de
leurs amours, & yn gage affeur, & le de.
nier de leur falut, Ils y furent quelqua
temps en prieres ,& pluslongcomps que
ces bourreaux ne voulurent leur co per
mettreIls crçuerent les yçux au Pere
briLallement,&appliq*re»t deschas,
bons ardens dans le creux d'iceux.

Leurs fupplices nQrefor pas en mefeZ
temps. Le Pere Ican de Brebeuf fut dans'
1r fort defes tourimens enuiron trois heu,
r-es ,Ic mefieiour de fa prifele16. iour4A
l«ars, & rendirl'amc fur les quatre heig%
du foir. Le Pere Gabriel Lallement cnde
ra plus longtemps, depuis les fix heures
du foir, iufqu'exuiron neuffheures du le
demain matin dixfeptiefme de Mars.
Au nleur mort, onleur arrachale cSe

*tous deux, leurayatfait vueouuerWu '
audeffus de la poiarine; & -Ces rbazçs
s'eon repûent inhuraisne t, beuuat
leur fa»g cout.chaud., qu'ils puifoi#nt.
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fafourcdNvne main facrilcgcEfans enè
core tout pleins de vie, on enlcuoit des
morceaux de chair de leurs cuilfes, du
gras des iambes & detours"brasque ces
bourcaux faifosent roftir fur des char-
boas, &les matrgeoient à ler veut.

Ils auoient tailladé leurs corps en di--
ucrfcs parties,&pour accroiffre le fenti-
ment dela douleurils auoient fourrè dans
ces playes des haches toutes crn feu.
Le Pere fean de Brebeuf auir eu la peau

arrachéequi coure le crane de la teftc:
ils luy auom nt coupê le pieds,& décharb
né lescuitfes iufqu'aux os, & uy auoient
fe£du d'vu coup-de hache, vne rnachoire
eni deux.
Le PereGabril Lallenw& auoitreceuvn

coup de hache fuàrl'oreille gauche, qu'ils
luy aUOmit enfoncéèiufque-daxs laccruclle
qui paroifoit àdconucrti nous nevifimes
aucune partie de fon corps , depuis les
pieds iufqu'àlatene qui n'eut efté grillée,
& dans laqueIkilD'esuctébruflé t6ut vif,
mefme les ye où Ces impies auOiet
fourré des charbons ardens.

Ils leur auoient grilM la lanpue, leur
ettantà diuerfcs fois dans la bouche,des

ifons eniammez, & des aambeaux d'é-D ii
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corce: ne v-oulans pas qu'ils inuoquafient
en mourant, celuy pour lequel ils fouf-
froient,& qui iamais ne pouuoit mouri
en leur cSur:P.ayfcCu tout cecy dc per-
fonnes dignes de foy, quilfont veu, & M
l'ont rapporté à moy-mefme , & qui alors
eftoientcaptifs ancc eux, mais qui ayant
efé referuez pour ere mis à mort en va
autre temps,ont trouuéles moyens de te
fauuer.

Mais laiffons ces obiets d'horreur,& ces
pionftres de cruauté; puis qu'vn iour tou.
tes ces parties feront doüées d'vne gloire
immortelleque la grandeur deleurs tour.
mens fera la mefure de leur bonheur, t
que dés maintenant ils viuent dans le re-
pos des Sain&s, & y feront pour vn ia-
mais.

Nous enfeuelifmes ces preticufes rei-
ques, le Dimanche 21. iour de Mars, auei
tantde confolation,& des fentimes dode,
uotion fi tendres, en tous ceux qui affiftc
rent à leurs obfeques, que je n-en fçach
aucun qui ne fouhaittaftvne mort femb
ble, plufloif que de la craindre; & qui n
fe creufttres-heureux de fe voir en vn l
où peut-edre à deux iours de là, DieulI
feroit la grace de répandre & fon fang



es nmsu 4. k

&fa vie en vne pareille occafion. Pas vn
de nousne pût iamais gagnér fur foy, de
prier Dieu pour eux>,côme s'ils en effen
eu quelque befoin : mais notre efprit fe
portoit incontinent au Ciel, où il ne doui->
toit point que ne fuffent leurs amcs.Quoy
qul enfoit, ie prie Dieu qu'il accompli-
deifusnousfes volontez iufqu'à la mort,

comme ila fait en leurs.pcrfonnes.
Le Pere Gabricl Lallement efoit venu

le dernier au combat, &-toutefois a rauy
hcureufcment vne despremieres couron-%
les. Ie veux dire , que n'y ayant que ix
mois qu'il eftoit arriué en cette Miffion
des Hurons, & le dernier de tous;il a eft6
choifi de Dieu pour eftrevrne dcspremie-
res-vi6timesimmoléesâà la haine du.nom
Chrefaien, & de la Foy.

Ily auoitplufieurs années, qu'il deman.
doit à Dieu auec des larmes & des fodpirs,
d'eftre enuoyé&en cette Million du bout du
monde ,nonobPtant fa complexion tres-
delicate, & que fon corps n'e4t point de

*U forces,6linon ce que l'efprit de Dieu, &
-lc defir de fouffrir pour fon nom peu-
E uoient luy en donner. le ne puis C.nier
ýau public vn efcrit fecret de fa main, que
Uihy trouué aprés fa mort, des motifs qu5il

D 
iij
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suoitetts de fiuhaàrer fi ardemment 1'emnr
ployd: cas Miions. Voicy fes propres
termes.

C'eft mn Dieu mon Sauueur, t.pour
mereuaacher des obfgations que ie vous
ay tcar f&.ous aucz abandonné vosoan.
tentemens , vos honneurs, vcfre fanté,
vos leyef & vo0fre vie, pour me fauuer.
moy miferable ; n'eftil pas plus que rai-
fonnable que i'abandonne à vOxte exem-
pie toutes ces chofes , pour le falit dosa.
mes que vous cffimez vofres,qui vous ont
oOuifikvoftre fang, que.vous auez aymwées

iufqu'à la mort, & defquelles vous auez
dit, guod vMn ex minimis meis fec#s, w-
hk fccis.

2. Quand bienmefme ie ne ferois point
emeu par vn efprit de gratitude, à vous
faire ces holocaufes demoy-mefme, ie le
ferois de tout mon cœur en confideration
des grandeurs de voftre adorable Maieftê,
& devofre boné infiniment infinie, qui
merite qu'vn homme-s'immole à vo&re
feruice , & qu'il fe perde heureufeamen
foy-mefiie , pour accomplir fidelement
ce qu'il iuge effre de votire volontéfur
Iuy, & des infpirations particulieres qu'il
vousplaift luy donner, pourIe bien de vo.



lire plus grande gloire.
3. Puis que i'ay efté fi riiferable que de

tant offenfer voftresbonté, ô mon I ESV S,
il cft iufte de vous fatisfaire par des peines
extraordinaires:& ainfi je dois marcher
deuantvoftre face,le refie de ma vie, le
cœur humilié& contrit dans la fouffran-
ce des maux, que vous auez le premier
foufferts pour moy.

4. refuis redeuable à mes parens, à ma
mere, à mes freres, & ie dois attirer fur
euxles effets de vos mifericordes. Moti
Dieu ne permettez iamais qu'aucun de
cette famillepour laquelle vous auez eu
tant d'amour, periffeen voftre prdfence,
& qu'il foit du nombre de ceux qui vous-
doiuent blafphemereternellement. e
ie fois pour euxla vidime, Qeorntm egoin
flagella paratasfium i s vcre, b fec wt in
dternum parca.

5.Oüy mon IEs ys,&MOnamouril
faut aufii que voftre fang verfé pour les
Barbares aufli bien que pour nous, foit ap-
pliqué efficacement pour leur falut ; &
ci'eft en quoy ie veux cooperer à voftrc
grace, & m'immoler pour eux.

6. 1 faut que voftre nom foit adoré, qtù
voftre Royaume foit eftendu parrtoutes les

D iij
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14ations du mondé;& que ie coçzfommq p
pa vie pou reçtirer 4es majns dte a an'
voftrc e»nenjy, ces pauures ames , qui il
vous5ont cou & votrcfang & voftre vie p

7. Enin s'tlel* raifonnable, que qued, e
qu'vnfe porctc d'amour à donnct ce cen-- t
tentement à1fus-C hrift, au pcrilde cen p
mille vies, s'il e auoit autantauec la per e
te de tout ce qui eft de plus doux,& agrea. g
blc âlanature; tune trouuerasiamais per- fe
fonne qui foit plus obligé à 'entreprene h
dre que toy. Sus donc, mon ameperdons &
nous faintement, pour donncrcc contene b,
tement au cœur facré de Lçf-Cbriiiii ai
le merite,&ru nepeux tcn4i4penfer,fitti fa
»cvoulois viurc& mourirngratc àfon a- ne
mour.

Ce font làèles motifs qui auoient aniMn dr
fon zele à venir mourir aec nous, aumi-
lieu de cette barbarie. Il nenfioit rien dco
plus innocent que luy, ayant qitéttkW rer
monde dês fa tendre aceuncif: & dçpis - -po
dixneufans qu'il eaoit lleligieux de net mc
fire Compagnie,ayantroufiours marché ce:
auec vne confcience fipure,quelamoin- ch
dre ombre, ie ne diray pas du peché,mais ma
des pcxfées qui en approchent, &<t C
n'ont rien de criminel , ne feruoitqur#: t(:
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pouraydr inir dauantageàDieu,

Depuis foni»arriu& icy dentlcs HuRonsi
il'efoitappliquóauec tant d'ardeur à ap
prendre vnelangueingrae, fi lainais-ly
en eut au monde, & en fuite y aunfait
tant de progrez, que no e dòuion
pointque Dieu ne voulut d
en ces pas, pour laduancemetdcfa
gloire.Sa charitóéne troumoit poinrdédifw
ferencecen ré re&ud- des fcientesplus
hautes, qui l'auOient occupé iufqu'alors,
& les difficultezefPineufes d'vne langue
barbare, qui da rien d'attrayant, inon
autant quelede da falut du prochain y
fait rencontrer de beautez.C n'enf pas y-
ne des pinesdes plus petites en ces païs,
qu'il faille deuenrir enfant pour appren-
dreà parkleàge de 39.2ans.
Aprésot- fa tairfe ar é biee-tR

confonrnee, mais enp goude tcmpsila
remply-les aeçntesuela e1re &.leCiel
'pouuôiantanoir de fs raaux; il eft
mort eniacafde eDieu, &,a trouué ci
ces pis, la Croix de Iefus-Chrift, qu'ily
cherchokt, dont il a porté deffus foy lIr
marques bien fanglantes.

Quoy que quiùart le mènde, il eût quit-
téta part que fà nàiffance luy donnoitrà
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des chargcshonorables:toutefois ie puis
dire auec verité.,quela robbe q'u'il a en-
pourprée de fon fang , en mille fois plus
preticufe que la pourpre, & les plus hau-
tes efperances, que le monde luy euif på
promettre.

Il nafquit à Paris, le 3p. d'O&obre de
rannée 1i o. Il entra en nofLre Compa-
gniele 24. de Mars de lannée 1630. Ily
eR mort dans vn li& de gloire le 17. de
Mars de la prefente année 1649. Les Hu.-
rons lenommoient Atironta.

CHAPITRE V.

iuelques remarques (ur la vie du Pere
lean de Brebeuf

L E Pere lean de Brebeuf auoit cié
choifi de Dieu, pour ere le premier

Apoftre desHuronsle premier de nofire
Compagnie quiy aitmis le pied, & qui
n y ayant pas trouné vn feul S'auuage qui
inucquaft le nom de Dieu, y a fi heureufe-
ment tra=aillé pour le falut de ces pauures
Barbares, qu'auant fa mort ilaeula con-
folation d'y voir prés de fept mille bapti-
zez, & la Croix de Iefus-Chrifn, arborée



par tqut an&agkoir,8& adoréce V païs
quidepi la naiffancedumonden'auok

.Il ft enuçyêenla Nouuelle ~raçghan-
nee 1625. par le Reucre 4 Pers Pier;
Coton; & pour fon coup d'efT4y, pe.4n
premccppreuntifag., il hyrrrant
deda slesbois, auecspeples Mo na-.
gne plus voiins.de Kebcc, où il cn
beaucoup à fopffrir, aucendanrtl'Ei1é 4e
Pannée fsuante 42-6. qu'il monta icy
aux Hurons , dcuora»t les dificultez de
ces langues barbares , auec vn fuccés fi
heureux,q'itfembloitetrcené que tour
ces pais, accommodit fon naturel, &
fon humeur aurfaçons dI'4ir de cupç-
ples, auec ranr.de concItefç faifant tout
à tous pour lesgagnctIefus-Chtifqy'il
lecrwauoitrauy le c9e4r, &y gâoit vnIqUp-
ment aymé,Jors quilfu çotraùwider -
tourner en F*encefanané c6zp-les Ag.-
goi s s'aus rendus les maiftrcs de ce
païs,&utevoulapspas y fouffrirlcsPredi-
cateursdela Foy.

L'Anglois ajant efé.contraint de laf-
cher prife,& feretirei:d'yn pas qu'iloc
cupoit initcmcnt le mefme Pere yfut
renuoyc t'agnée 1633.en laquelle ilfe veid
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obligé d'hyuerner encore à Kebec, n'ayit
pû monter aux Hurons que la fuiuante
année 'defia maiffre en la langue, &rem-
ply des efperances qu'il auoit de la con-
uerfbn de ces peuples.

Ilfallowt vn homme accomply pour vne
fi haute entreprife, & fur tout d'vne fain-
teté e'minente. C'eft ce qu'il ne voyoit pas
en foy-mefme, mais Fe que tous ceux qui
Pont connu ont touflours admiré en luy i
vnevertuìaqui rien ne manquoit, & qui
fembloit lay efire naturelle; quoy que ce
qui paroiffoit au dehors, ne fut rien en
comparaifon des threfors de grace, dont-
Dieu l'alloit enrichiffant de iour en iour,
& des faucurs qu'il luy faifoit.

Souient Noffre Seigneur s'eft apparum
à luy, quelquefois en eltat de gloire, mais
d'ordinaire portant fa Croix, ou bien y-
efiant attachéi qui imprimoit dedansfon
cœur des dc{Grs fi ardtens de beaucoup-
fouffrir pour fonnom que quoy qu'il eut
beaucoup fouffert en mille occafions, des
p eines,des fatigues, des perfecutions, des
douleurs; tout neluy effoit rien, &fe plai-
gnoit de fon malheur, croyant que iamais
iln'aoit rien fouffert, & que Dieu ne le
trouuoit pas digne de luy faire porter la
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moindre partie de fa Croix.

Noftre Dame luy eft aufi trcs-fouuent
apparue, qui d'ordinaire laiffoit en fon
ame des defirs de fouffrir,,nais auec des
douceurs figrandes, & vne telle foufinifi-
fio n aux volontez de Dieu, qu'en faite fon
efprit en dencuroit dansvne paix profon-
de, & dans vnfentiiwent cleué des gran-
deurs de Dieu, l'efpace de plutieurs iours.

L'année 164o. qu'ilpaffa tout l'Hyuer
en Milliôdans la Nation Neutre, vne gra-
de croix luy apparut, quivcnoitdu cofé
des Nations Ioquoifes. Ille dit au.Perc
qui l'accompagnoit; lequel luy deman-
dant quelques particul4rir.ez plus grau-
des de cette apparition, il ne luy refpon -
dit autre chofe, finô que cette croix eftoit
fi grande, qu'il yen auoit affezpoMr atta-
cher non feulement vne perfonne, mais
tous tant que nous Cionsences païs.
Il auoit eu commandement.d'efcrirc ces

chofes extraordinaires, qui fe paffoient
en luy, au moins celles dont il pourroit
plus aifément fe reffouuenir, ca'r elles e-
floient trop frequentes, & le foin dû falut
du prochain, à peine luy donnoit-il quel-
que loifir d'écrire de fois à autre. Voicy
les deux dernieres chofes que. i'ay trou-
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uées dans fes nemoires. prons

Qantité de croix ne font apparuës, CO "p
que î'embraffois toutes tres - vo1oôietiers. c'
La'nuit faiuinte eftant en oraifon, mee de prc
conformant aux volontez de Dieu fue que c
moy, & ly diant, Fia; volantasst4a Dan

*te & .emre quta e vis f2cere ? ay entçndèi . r
voix qui m'a dit; Tile, Lege. Leiour dtant il POU
venu, i-ay pris en main le peit tie dl'I, plus gr
rMitation de lefis-Chrift,&fâs déffeinie dea
fuis tombé fur le chapitre îD>erg/avifßa- D d

t çr*iÎs. Dpuis ce tenps-, i'ay fnty da
dabàs mn ;me ie grande paix, &vn re- anse

pot daùs$isô'ccafrons defeufrir, atipit '
Chrifi

Sur k foit eft£t eni oraiforilenstlttres- Chif
firr S tcierit, i'ay*tU Cn nefprit fiùes riendn

habits, tdrkshabits detrousnos Peres, nuoier
fansgtf4ucutieftft'excepté, des taches Enfin
toiute defang , ce qui aa laift: dens vn ne via

festine<tWadnration. preuen
!4ousn'en fgáwôns pas dattantage, & fi martyr

peut-ftretienn piot voulu nous ad- qu$il ce
uerTir, & par' cet roi*, & par ce fang, 2*
qu'il nous fera la i fnie grace, dont il a m
wotlu'ecoirqpenferles nerirs teeceon accipia
Per i, e moùrir pourf~onnoi, & de ré. 'cap
pandtcCnoftre, ang pcour feitabliffement "t S
dc failre. <Soy qtfil en foit, nous l' Jd



prions que fa tres-fainte volonté foit ac-
compliç fur nous iufqu'àla mort.

Ce bn Perefe feuroit tellmenat portc
de procurer la gloire dé Dieu, & n'auoir
que cela en veuë, que plus d'onze ans a-
uant fa mort, il s'obligea par vSu, de fai-.
re & de patir tout ce que le reae de fa vic
il pourroit reconnoiftre deuoir cftre à la
plus grande gloire de Dieu ; vou qu'ilre-
nouul-loit tous ks iours àY-autel,autemps
de la tres-fainte Comuunion.
Du depuis ic ne voy rien de plus frecquent

dans fes memoires,que les fentime nsqu'it
aupit de mouwirpou -la gloire deefus-
Chrift..sentis me eb:mentirimpeUi d me-
riendw mpre chrf#. Defirs qui luy conti
nuoient les huit & les dix iours defutte.
Enfin vôulant fe faircv4hooca*fc.,& v-
ne vi&ime confa~Crée llaImOt: & afn <le
preuenit plusintezientkl boan-hur dt
martyre quiWattendoits'y.v.asparvoeu
qu'il cQncent cos t s: ..

.9gid rtnk *Àd>isDs4e DUi Jspe
omniblus MI reir w kib? C4& taan
4ccqipilI, d:santYmDsU4eWsa ar-

go inac.,feéhstomin ?riu4aia'pe 4i..
rituu, î#na/fpfaußr<tßn Misi*t4aé-ßfhauparïnsonfiIofehitunen Aegldé

ro
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4f oßoI;s & Martyribus ,f tf!Eife mCM pr

rentuas Ignatio, & France 9 Xauerif; F
usO inqeam îibi, Domine mi lef, ßimibi d.
quamindigno famuloyué, Mrtyegr*uat y. o

firicriter à te oblata fMerit, me buic grat; Ç
non defoutrium: f vt in peèram Itcrè mihi f'
nmunqum velim, astqutftfe oferent>necs
di pro e occajiones decùare,( niita /eri ad me
»saioremgloriam tu4m i(dicarem) st a ce

/iam»morts iéhs nonacsepregaudentr, m
Tibi ergo Domine mi i¢fa & frngnnem & a
corjs, &]iritum men iam ab hac die gaaý te
k:ser efero, 'vi pro te j itsa dones , rnorutr tere
qui pro me mori dtgnMas es. Fac vtfic visar
ut ia mori tandem me vi'4s. Ita DomiMe cali-

Cem 1mcM 4CCi4M, & nomenI tMm iu sCab.

ley
Mon Dieu & moftIauueur lefs, qu ble

pourray-ievous rendre pour tous les biens
dontvous m'auez preuenu? Ie prendray
de votre main'le caliçe dt vos fouffra>'
ces, &i'inuoqueray vofre Nom. te fas
donc vœu en laprefeace de vofre Pere da
Eternel,& du Saint Efprit, en la prefen- T
ce de voftre Mere tres-facrée, & de fà &0ro
tres-chanf efpoux Saine lofcph, dcuant
les Anges,Ies Aponfres & Martyrs, mes'
bic-heureux Peres Sain& Ignacci &S.,

-Fran-
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François Xauier': oùy , mon Sauueur le-
fus,ie vous fais voeu de ne iamais nanquer
de non cofléà lagrace dumartyre; lipar
voftre infinic mifericorde vous me la pre-
fentez quelque iour à moy voffre indigne
feruireur.Ie m'y oblige en telle façon, que
ie pretés que tout le rtfte de mavie,ý ce ne
me fitplus vnc chofe licite, qui demeu-
re enma hberté, de fuir les occafions de
mourir,. & de refparidre mon fang pour
vous.(N'eftoitque dans quelqLie rencon-
tre ie iugeaffe pour lors,qu'ilfuit des in-
terefts de voftre gloire ý de m'y comporter
autrement. ) Et quand i>auraty receu le
coup de mort-,ie m'oblige ài'accepter de
voftre main aucc tout l'agréement,&L
ioye de mon cœur.Et pytant, mon aima-
ble lefus, ie vous offre dés auiourd'huy,
dans les fentimens de ioye.que 2ien ay ,&
inon fang,&mon corps, & ma ti; afin
que ie ne meure que pour vous i ivous me
faites cette gract, puifque vous auez bien
daigné mourir pour moy. Faites que ie
Tiue en telle façon , qu'enfin vous m'o-

royïez cettefaueur, de mourir fi heureu-
fement. Ainfi mon Dieu.& mon Saudeur,
i prendray de voatre main le calice de

vos fiuffrances, & finuoqueiay voûttEI
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Soutient les Infideles ont confpiré fa
mort.S queiquemalheur eftoit arriuóau
païs, c'eftoient les Iefuites qui en efoient
la caufe, & Echon le premier de tous. Si
la peile regnoit, & fi les maladies conta-
gieufes depeuploient quelques bourgs,
c'eftoit ly qui par fes fortileges faifoit ve-
nir ces Demons de l'enfer, auec lefqucls
onl'accufoit d'auoir commerce. Lafami-
nene paroiffoiticy que par fes ordres; & fi
la guerre ne leur eftoit pas fauorable , c'e-
floit Echon quiauoit des intelligences fe-
crettes auec leurs ennemis,-qui fous main
receuoit d'eux des penfions pour trahir le
pais, & n'eftoit venu de la France, finon
pour exterminer tous les peuples aucc lof-
quels il agiroit, fous le pretexte d'y venir
annoncer la Foy,& de procurer leur bon-
heur. En vn mot, le nom d'Echon a eftk
leefpace de quelques annees , tellement
en horreur,qu'on s'en feruoit pour efpou-
uester les enfans,& fouuent on a fait cro-
rei des malades , que fa veuë eftoit le De-
mon.qui les anoit enforcelez, & qui don-
noit le coup de mort. Mais fon heure n'e-
ftant pas&enuë , tous ces mauuais deffeins
qu' oiieaxatoit contre luy, ne feruoient qu'à
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augmenter fa confiance en Dieu, & faire
qu'ilmarchaft tous les iours comme vne
vidime confacrée àla mort, qu'il n'atten-
doit qu'auec amour, mais dont il n'ozoit
pas aduancer les momens.

Noftre Seigneur luy donna fouuent à
connoiftre, qu'il nous tenoit en f4 prote-
dion, & que les puiffances d'enfer poue-
uoient bien entrer en rage contre nous
mais ju'ellcs n'eoCient pas d4chainées.
L'annee16i7-.qu'on crioit par.rout le païs,
au meurtrei& eu maffacrel comme finous
Cuffions e.fM les autheurs des maladies
coitagieufes qui rauageoient par tout,
&qu'on auoit conclu de nous<xterminer,
vne troupe de Dernons s'apparurent di-
uerfcsfois àluy ,tantoft comme deshom-
mes qui entrorent en fureur, d'autresfois
comme des monftrs efpouuentables, des
ours, des lions , des cheuatix indow-
ptezquiveulent fondre deffus luy. Ces
fpetres ne luy donnoient aucumne horreur,
ny aucua mouuement de crainte; il ict-
toit fa confiance en Dieu. IL leur difoit,
Faites fur moy ce que Dieu vous permet,
car fans fa volonté vn cheueunec tombera
pas de ma tefte. Et à ces mots, tous ces
Demons difparoiffoient en vn moment.

E ijI
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Dautrefois il voyoit la mort attachée fJW

mainspar defricrc, àvn poteau, proche
de auy, qui tafchoit de s•clancer auecf-
rcur: mais ne pouuant pas rompre il
liens dont il la voyoit onueo elle to
boit àfes piedsfans force,& fans viguur,
-e pouuant pas luy mUire.

L'année zef.etant à U Nation Neu-
tre ,il dit vu foir a* Pre qui cfoit aàei

brty, que lemoftcMU0e vnefqUelette C
charnéess'c&ae»prefenié'e àluy en-le çi

naçant, & ne fçachant que cela vouloit
&e ,il fut bieeané que te lendemai .

matin,. vn de nos bons amis, Capitaine
du eurg où ils cioicnt , vint appor;er Ins
rouuclles n,&Pares, qva Huron Ine»
delenomné A&ehokoui, fairchmeNt f

arriué à la Nation Ne ucte & dCputé
des anciens.da&pays, ayant conuoquelC
Con feil , y auoit fait prefent de noufhé

ches (ce fonat cn ce is dc randesti
cheffesj àce qu'ilsaFo eut nosPc-

xes, & que les confeqUencesde ce mepr-

tre pe puient pastomber fur les Hurons.
Cetteafairea"O1t ocCupe le Confciltou a

elda nuit, maiçfln&lcs Capitaines delah

Nationi Neutre, ne voulurent pas y F&
cendre,
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Il puifoit cet efprit de confiance en Dieu

dans l'oraifon, dans laquelle il efoit fou-
uent tres-efleué , vn feul mot luy don-.
nant de i'entretien les heures entieres 1
non Pasà fon cfprit, de l'inaaion duquel
il fe plaignoit pour l'ordinaire; mais à fon
ceur,.qui fauouroit les eternelles veritez,
de la Foy,& qui s'y tenoit attach4auec re.
pos, auec amour & auec ioyeo & nonob-
ftant cette facilité d'entretien aucc Dieu,
il fe prcparoit, à loraifon , auffi, exade,.
ment que feioit vn Nouce dans fespre-
Miers comwncemens.*

Le iour, lCs neceffitez du prochain -ne
luypermettan þs de vacquer feul à feul
auec Dieu,, felon leftcnduë des defirs de
fon cSur, il prcuenoit l'heurc.ordinaire,
fo Icuant de trs-grand-matin ,quoy que.
pour le .mcfme fuiet il. perçaft tous les
jours, bien auant- dans 14 nuit, iufqu'à ce
que la nature n>en pouuant plus,& le fom-n
M eil le contraignant de fuccomber, il fe
couchoit àterre, tout habill Jcomme ile-
tloit, vne piece debois luy feruant de che-
net, &ne donnantau corps, que cc qu'il
n'cuft pas pù, fuy. dênier n. confcience.
Tantoft ie treuue en fes efcrits, que Dieu
4ans 'oraifon l'a détaché de tous les fens,

E iij
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& la vny à foy, tanrto qWil a efté rauy en
Dicu , I.cmbraffoit aucc effort j dau-t
tresfois il dit , que tout fon cSur s'ie
tran4port en Dieu, par des cflansd'amour
qui etDuient extatiques. Mais fui: toutccc
amour eftoittendro à l'endroitde la facrée
perfonne de- Iefus- Chritk , & de Iefii-
Chrilipariffant.

Souucnt il fentoit Cet amour , Comme
vn.feu , i s'eant enamwédana fon
cur, aoit croiaintde iour en iour,&
confumant en luy l'impureté de la natw.
re , pour y faire regner Pefprit de grace,&
1'efpric adorable de Iefus-Chrûft.

Aux fefltes de la Pntecoât Ie defannge
164o. citant denuiten ortiCon»,n la epe
fence du tres-faind Sacrement , il fe veid
en vn moment.inueid'vn grand feu, qui
brufloit fans rie confwuer toutes les
chofes qui efoient là autrw de luy: & tan-
disque ces fiammsdurerene,il fc feitoît
intericurement cnflaatmé die PanKir de
Dieu , plus ardemment.qwin'auoit i-
mais fait.

Il a cu quantité de notables apparitions
de Noftre Dame, de Sap& Iofcph,'des
Anges& des Sain&s.I voyoit vn iour v-
ne hautemontagne toute couuerte de SI

w
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Vierges, qui eftoient dans It- gfote, en
forte que depuis le pied de I iohtágde
iufqu'au foinmet, les rings altint difiil..
nuant, iufqu'à ce qu'ils fufentfredict
l'vnité, qui efloit Noftre Dame, *ffiffe ftr
le fommet de cette colline. -

Quelquesfois à la veuë des feuI ha-
bits, dont la tres-fain&e Vierge luy ap-
paroiffiteftreveftuë, & des féikgšqùi
pendoient au bas de fa robe, i1A4mktile.-
menroccupé, & abforbé deiléts 4e fa
gloirequil n'ozokp s euer les yem plLus
haut, crainte d>tfre ôprpé 4'tkceés
des lumiermsýqýuY ailtù'oieur #*fiyn vifa-

defirit, ny qù'il it itì¥ frées.t il

finon à-ceeir atfqtbds gne p6idít en con-.
fcience rien celer ,que iamnai6 il n'en a
parlé tyaefiné donné i qui que- cé fit
le moîndrein&ice. Et la comeicfionhgtfIil
en tiroic à chaqtfefois, eftôit de scn hu-
milier dauantagt, de fe défier»de fo'y-mef.
me, de s'eftimer le moindre déaintifon,
&de craindre que le Diable ne letron-
paíe.&Pfin ianaî- il ne s'eft conduit par
ces veuës, quoy que fouucnt Dieu luy eût

E iI
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4onn6ctnnoitre les chofes efloi gées, il

A4 o&iM4lly-donoaft de grandes humieq & 9
res dap kr fecret dvs confciences, & le cauf
profqgldes ccaurs. Mais il fç conduifoit, gru
v'niquemcnt fur les principes de la Foy def
par les mouuemens dc l'obeïffance, & le de p
lumiercs dela raifon. affez
Va iourpaltit en oraifon à N.Seigneur, fir .f

& luy difan, Dom'n, guidesvwsßcere?iI
Cntendittçette refp.onfe que lefius- Chrift on in
fit ang;foisâ S. Paulrade 4n4 g, & papif
ip/e 4.ye id operktsofiare: & depuis psas
ce temps-làilfut fi co nimé dans les re aptse
fo1utionts qu'il anoic, de ne checr ia, par
nmais autre conduite que celle de l'obeyfe ïn sec
fance; que we Puia4irçenverit ,que cet* ÀVi.
te vertu cags ga'føilte çn luy :n regar- feri e
dant que Dieu en la perfonie du Supe- d'"n
rieur, luy découurant fon cSur aucc-.vne prude
fimplicité d'enfant; vne docilité entierç des p-
aux refponfrs qg',on luy donnoit, acquie- dinai
fçit fans rediaoce âtout cç qui luy eftoit dans
dit, qutoyqLucontraire à fosinclinations conft
naturçlles: non feglemont pour ce qui pa, niemx
roiffoit aux yeux des hommes, mais dans Rai
le profond dc fon coeur, où il fçauoit que gnie,
Dieu recherchoit la veritablc obeyffan-- quefa
ce. s'eLtig
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Il difoit qu'il n'eftoit propre qu' aobeyr,

& qe cette vertu luy cffoit naturellei à
caufe que n'ayant pas grand efprit, &
graode prudence, & qu'eflant incapable
de fe conduire foy-mefme, il auoit autant
de plafiràobeyr, qu'vn enfantqui n'apas
affez de forces pour marcher, prend plai-

r .fclaiffcr porter dans le fein de fa me-
re, en quelque lieu qu'il faille aller. ,gno-
ui in me nullu am eJ takenum (dit-il c vn
papier qu'ilefcriuit l'année 1631.). is.M
ponsm eß7ë me ad obedudm, mikiJiMsffm
arUs ad 4n41m Ckc3(efdnAWm, ad triclmismwJ
prndMm, ad cnamfjciendM. Gerwm me
in Societate', ac/ßrfm menàdicus ,pergrwtiom
Adb1JJ3 in Sociittew, & 05M i mihi c>ogiusbo
iferi ex wera grtfid. Et toutefois il efoit
d'vn tres-excellent iugement, & d'vne
prudence auffifainde ,& autant dégagée
des paions, qui nous trompent pour l'or-
dinaire , que ie l'admhrois tous les iours
dans la conduite des affaires, dont on le
confultoit, ou dont on luy donnoitle ma-
miement.

Ilauoit demandé entrant enla Compa-
gnie, d'eftre Frere Coadiuteur; & auant
que faire fes vœux;i1 le propofa derechef,
s'eftimant indigne duSacçrdoce, & tres-

| 1
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propre porles ofices les plus hûblcs,def- pour f
quels en effet il s'acquittoit exccllenàmét, COUCh
toutes les fois quion l-y a appliqué,foit par res&
neceffité , foit quelquefois pour obeyr en qu il fi
cela à fon humilité. Mais il n'eftoit pas taft,p
moins capable des graa:ides chofes.Et lors dans 1
qu'il a efté Superieur de cette Miffion , & Perder,
que i'aycu le bien d>efre fous-luy, i-admi- du iou
roisfa conduite, fa douceur qui gagnoit fuite, f
les cœurs, fon courage vrayement gene-. fans rei
reux da»s les entreprifcs, fa Lon ganimit6 le moy
à attendre les momens de Dieua pation. fir; iltr-
ce à tout fouffrir,& fon zele à taut entre- ter de tt
prendre ce quil voyoit pour la gloire de d'vn ho
Dieu. . mpref

Il en bien vray que fon-hutnilité Iy fai, deuotic
foit embraffer auec pfas d'amour, plus de tion qui
ioye, & ie puis dire auec plus d'inclina- quclqu,
tion de nature, les chofes les plus hum- iour po
bles,&les plus penibles ;fi on eftoit en vn luitspc
voyage,il portoit les plus pefans fard cauxi. elloit d-
s'il falloit aller par canaux, il ramoit de- gue, q
puis le matin iufqu'au foir : c'efoitluy qui le faifoi
fe iettoit tout le premier à l'eau, & en for- ment, q
toit tout le dernier , nonobftant les ri- ture y et
gueurs du froid & des glaces; fes iambes boeuf, d
nuës en effoient toutes rouges, & fon ne fuis
corps tout tranfi. Il ehoit le premier leu' A ux fe

1 M M
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g 1pour fairelcféu &la cufinç, & le dernier

couché de tous, acheuant de nuit fes prie-
res , & fes deuotions: & quelque haraffe
qu'il fut, quelques fatigues qu'il fuppor-

as tatpar des chemins qui font horreur, &
rs dans lcfquels les corps les plus robuttes
& perdent courage i aprés tous les trauaux
.. du iour, & quelquefois dc trente iours de

lit fuite, fans repos, fans rafraifchiffemens,
fans rlafche,fouuentmefme n'ayant pas
le moyen de prédre vn fcul repas auec loi.
fir; iltrouuoit toutefois le loifir de s'acqui-

e- ter de tout ce quenos regles demãderoiét
de d'vn hoime, qui ne feroit point dans ces

cmpreffemés, n'obmettant aucune de fes
deuotions ordinaires , quelque occupa-,

e tion qui luy puif furuenir. Auffi difoit-il
a- quelquefois, que Dieu nous donnoi le

iour pour agir auce le prochain, & les
nuitspour conuerfer auec luy. Et ce qui
effoit de plus remarquable dans cesfati-
gues, qu'il prenoit deffus foy , c'ePn qa'il

u le faifoit fi paifiblement, & fi adroite-
r- ment, qu'on cuft cru à le voir , que fa na-

ture y eue tronué fon compte. Ie fuis vn
es boeuf, difoit-il faifant allufion.àfon nom,
:)n & ne fuis propre qu'à porter la charge.

Aux fouffrances continuelles , qui font
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infeparables des emplois qu'il auoit danaf I
les Miffions, dans les voyages, en quelque t on
ieu qu'il fifi ; & à celles que la charité luy e

faifcoiÇ embraffe,r fouuent au deffus.de fes neç
forces , quoy qu'au deffous de fon coura- dc fi
ge; ilyadiouftoit quantité de nmortiica- humi
tions volonta ircs, des difciplines Iourna- que E
lieres , & fôuuent deux fois chaque iour, touf
des icufnes tres-frequens, des cilices, des
ceintures de pointcdefer, des veilles quiù iours
perçoient bien auantdansla nuit.Etaprés n'a dc
toutfen coeur ne pouuoit fe raffafierdes. Stipe
fnoffrances , & il croyoit n'auoir iamais uan
rien endut. Fort peu. d'années auant fa. ur lua
mort, efcriuant de foy-mefme ,il en par- Uoit t
le en ces termes.: Timui meam reprobatis- tent
nem, , qubd nisJßuiter h4fkns mecum ceur.
gert Deu, tu&ncbenè de men faIuefperbo » Ce

Cm/patsendi occafones fe dederint. I'ay eu fcnb
crainte que ie ne f>is dunombre des re- autre,
prouucz,voyant que Dieu m'a, traité inf-. 0uis u
qu'a maintenant auec tant de douceur: a;, >ay vc
lors i'efpcreray quc Dieu me voudra faire le mo
mifericorde , lors que fa bonté me fourni- relles
ra.lesoccatons de fouffrir quelque chofe tigue.
pour fon aiour. Et toutefois nous pou- ages
uons dire que fa vie n'a effé qu'vne fuite dansI
dce croix, & de fouffrances, & cal

M L 1
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n Qund il luy arrinoit quelque humilia.

1"u tion, il en benif~oit Dieu, & en reffentoît
luY vne ioye interieure,difanta ceux aufquels
fes il ne pouuoit cacher tous les mouucinecn
ra- de fon cœur, que ce n'eftoient pas des
za- humiliations pour luy, à caufe qu'en quel-
ia- que bas lieu qu'il pueare, il fe yoit
-"' touflours plus haut qu'il ne vouloit; & qu'il
Ies auoit autant de pente à defcendre touf-

i jours plus bas , quvnc pierre qui 1amais
rs n'a de pente à monter. Auffi prioit-il les
les. Superieurs de l'humilier;& le bon ef,quç

a uand pour cooperer à la grace de DieM
t t fur luy, on ne l'efpargnoit pas, on trou-
ar- uoit toufiours vn efprit efgal,vn-cœur con-
,q- tent, & vn vifage tout remply de dou'

ceur.
Cette douceur eftoit en luy lavertu qui

cul feinbloit furnager au detfus de toutes les
re- autres, elle eftoit à l'efpreuue de tout. De.

puis douze ans que ie l'ay connu, que ie
>ay veu fuperieur, inferieur, efgal a tout

rele monde; tantoft dans les affaires tempo-
relles, tantofi dans les trauaux, &les fa-
ti gues-des Miffions, agiffant auec les Sau-

u- uages Chrcftiens, 1ndees, Ernemis;
ute dans les fouffrances,dansles perfecutions

& calomnies, iamais ie nc 'ay vcu ouen
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cholere, ou mefme dans l'apparence de ditioi
quelque indignation. Souuent mefme qui n
quelques-vns ont voulu le picquer exprés, çoit e
& le furprendre dans les chofes qu'ils re rer
croyoient luy deuoir ere plus fenfildes: arriu.
mais toufiours fon oil effoit bening,fes quelc
paroles dans la douceur, & fon cœur dans que c
le calme.Auffi No-fre Seigneur luy auoit progi
donné nommément cette grace. rU <

L'année 1634.faifantrles Exercices Spi- cfpee,

rituels dela Compagnie, noare Seigneur voix î

s'apparurtà luy couronne d'épincs, &luy m
dit ces mots : -Habebus deinceps nem temer

Spiritus in 7verbis tus:Tu auras dorefnauat quoy .
entes paroles l'ondion du Saine Efprit. auant
Et l'annéeI64o. en fon adion de grace a- prend
prés la fainéte Meffe, il veid & fentit vne ple de
main qui oignoit & fon cœStir, & les puif- L
fances de fon ame, d'vn baume facré.Ex point

ua viftone ,Jumma animi mes pax, & tran- tof ci
qMdIiZtas, confecuta ef, adioufte-tàil dans fes.. moyer
memoires. •v etuftd

Foy.l1'Fort peu de iours aprées cette vifion, vne oy
fedition s'efant efieuée contre nous dans me», d
le bourg Saint Iofeph, dans laquclle il uOit 1
auoit efte bien battu,& auccluyquelques- lefat
vns de nos Peres:les Capitaines mefines te, n
cftans les boute-feux qui allumoieîn la fe- t & Cl
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de dition, animans la populace contre nous,

qui nous chargeoit d'iniures, & mena--
rs çoit de nous bru fler. Le foir comme le Pe-
ris re remercioit Dieu de tout ce qui cfoit

less arriué, fentant toutefois en fon cur
e quelque detreffe, prouenant de la crainte

_n '<ue ces malheureux n'nmpefchaffentles
loit progrés de/la Foy: Noftre Dame luyappa-a

rut , qui auoit le coeur tranfpercé de trois
efés: nmefm-e temps il fentit vne

cr voix interieure , qui luy difoit que la tres-4
faiute Vierge auoit toufiours-efé parfai-

luym tement foufmifc aux volontez de Dieu,
uàr <quoy que fouuent fon cœur euit eté bien

auant* dans l'afflidion, & qu'il deuoit la

ea prendre en fon aduerfité , pour exem-
ple de ce que Dieu vouloit deluy.

uif- L'huile de cette douceur n>effeignoit
Ex Point les ardeurs de fon zele , mais plum-

toq, elle l'enflammoit, & ettoit vn des

moyens des plus puiffans, que Dieu luy
tuit donne pour gagner les cours a la

v Foy. Ille reconnoilu~ me(me en ces tei-

a me>, dans quelques remarques qu'il efcri-
uoit l'année 1638. faifant vne reueuë de
l'efatdefoname. Dieu,dit-il, par fa bon-
t Ï*, m'a donné vne manfuetude, benigni-
fe t& charité,àl'endroit de tout le monde:
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vne indifference à q'uoy que ce foit ivne
patience à fouffrir les aduerfitez:& famé' c-
ne bonté a voulu que par ces talens qu'il Iofr
m'a donnez, ie m'aduãce en la petfcdion,
& que ie conduife les autres à la vie erer- Urk
nelle.Et partant,adiouftet'i i fray don t
refnauant mon examen particulier, voyt
fi en effet ic fais vn bonyfage de ces talens, a
dont ie fuis refponfable. le PC

Voicy vne chofe bien retáirquable; qui aimpec
luy arriuarannee 164. duràt le temps de
faretraite pour les Exercices Spirituels j uele
ill'efcrit en ces termes: Emuifageantl'e. pais,
normité de mes pechez, & leur normbre é ore
innombrable, iay veu Noftre Seigneur, utr
qui d'vne mifericorde infinie, rf'eftendoit ray.
fes bras ainoureux pour m'embraffer; qui En
me pardonnoit le paffé, & s'oublioit de eux
mes pechez; qui reffufcitoit en mon ame; moy V
& fes dons &fes graces; qui m'appelloità rer rot
fon amour; & me difoit ce qu'autrefois il fte
a dit à Saint Paul3 r- eleésnisqe1i/e, . Ce
;ortet nomen meum In gentibus, fïeIdam i vi
quanta eporteat eum pro nomine melpata.E n c
tendant cesparoles, ie len ay remercié; an co
le m'y fuis offert, & luy ay dit, uaId me vis

facere ?f4cme viram fec, aûm sor tnm, »,2 Nihi fant
me inpoßerumfiparabit acbrita tua, ne
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ne dits , nongLsd:s , non mors,&c.
l' C'eftoit dans lardeur de ce zelc, qu'il

s'offroit tresfouuent à Dieu, à fouffrir
tocs lesrinartyies du monde, pour la con.
uerirn de ccr etiuples.O mon Dieu, que
n'eftes vdùs.coñnu 1 afcrinoit-il qudlaue
terwps àuant d nmuittr ; que ce pays

ns, Barbareei->cffiltouttrongerty à voUs !que
lepechén'eneft-ilabôly!qtuen'eftes vous

u aimé !.Oiuy,mônDieU,fi tôus les tourmens
de lueles captifs pcuuent-endurcr en ces

pais, dans la cruaut des fupplices, de-M
uoient tombier fur moy, iem'y offre de

re tout mon cœur,& moyfeaùlic les fôuffr-m
ort ray.
Oi Eniinutreendroit,ilefcrit ces mots:qui" Deux iours confecutifs iray reffenty en

d moy vn grand defir du martyre, & d'endu-
rer tous les tourmcn-s que les Martyrs ont

. foitfferts.
si Cc qui luy donnoit ce courage, efloit

dWvn coflé la défiance de foy-mefme , &
&d'autre-partlà confiance en Dieu, dans
la conformité entiere qù'îl auoit à fes di-.
tines volontez.Vn iour luy demandant fi
eftant pris des Iroquois, il n'auroit pas v-m
ne repugnance bien grâde, s'ils le fai-
foient dépoäillcrnud? Non, me refpon-
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dit-il,car ce feroit la volonté de Dieu;& a
lors ie ne fon gerois pas à moy mefine,mais tant'
à Dieu. Luy dcmandant s'il n'auoit point efoi
d'horreur du feu ? Ie le craindrois, dit-i, fi pas f
i'enuifageois ma foibleffe ; carla picqueu- Pala.
red'vne mouche feroit capable de ûim~ danrs
patienter: mais i'efpcre que Dieu m'affi.- nit
itera toufours, & aydé de fa gracc, ie ne dans
crains pas plus les tourmens, effroyables COna
du feu, que la picqueure d'vne cfpi»gle.

Ie n'aurois iainais fait , dc parcourie ls Saui
vertIsquicftoient en luy. Ie puis direa- te n
uec verité, que i'ay de quoy en compofer cœur
vne vie toute entiere, qui feroit pleine de les oL
lkmicres, qu'il auoit tres-grandes dans les ureL
voyes de la fainte, & des faucurs de
Dieu fur luy, qui efoient extraordina- nie, c
r es & de la fidelité continuelle, aucc la- t

quelle il correfpondoit à ces graces , aufl s'il fu
bien dans les petites chof1s, que dans les acccl
graIdcs; car il netinoit rien de petit au,
feruice de Dieu.

Sa pauureté effoit fi dépoüill6e, que t
mefme il n'auoit pas vne feule medaille,

que d'ny quoy que ce foit en ce monde, dont il ain
vouluti auoir l'vfage, finon pour la feule croix
necefiité. L'année 1637. nofre Seigncur fpear
luy fit voir vi fuperbe Palais, richement difpar
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bafty, dans des beautez inconceuables,&
ais tant de varictcz fi furprenantes, qu'il en
41t eftoit tout rauy hors de foy, & ne pouuoit

pas fe comprendre foy nefme.Comme cc
'u- Palais efloit vuide,n'y ayant perfonne de-

dans,il luy fut donnéêà entendre, qu'il e-
ftoitpreparkpour ceux qui demeuroient

ne dans de pauures cabanes,& qui s'y étoient
es copdamnez pour l'amour de Dieu. Ce

qui' le confola beaucoup.
Tes Sa chaftere aIbit à l'efpreuue , & en cet-

te matiere les yeux effoient fi fideles à fon
Ler cœur ,qu'ils n'auoient point de vcuë pour
de les obiets, qui euffent pû endommager la
es pureté. Son corps n'etoit point rebelle
de a l'efprit,& au milieu de l'impureté mef-

me, qui regne ce femble ence païs,ilvi
a- Loit dans vne innocence aufi grande, que

s'il fufr demeuré au milieu d'vn defert in-
eCs accefibe à cepech. Vhe femme fe pre-
au. fenta vn iour à luy , en vn lieu affez efcar-

té,luy portant vne parole deshonnefte, &
UC le fouffle d'vn feu qui -re pouuoit venir
eCi que d'vn tifon d'enfer. Le Pere fe voyant

ainfi attaqué, fit fur foy le figne de la

due croix, fans refpondre aucun mot , & ce
fpere déguifó fous habit d'vne femme,
difparut au mefine moment,

I
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Lapurete de fa confcience eRoit cony Aufli

me la prunelle de l'Sil qui ne peut fouffrir
la moindre petite pouffiere , ny vn feul
grain de fable. Dés l'annc 163o. il efcrit
qu'il ne fentoit ern foy-mefme aucune at-x
tache à aucun peché veniel, ny le moin- qui :

dre plaifir du monde ; que fa volonté en 
effoit efloignée comme de fon plus grand
ennemy , & qu'il choifiroit pluftoft toutes
les peines des enfers, que le moindre - ra au

plus rche. Et toutefois vn peu apres le me mc Piicam
iour, il adioufte ces mots: Ne me Deus tan- lamai
quaminfruJfuofam arborerfiaccideret, orani Plu-
•vt me kimirteret adbuc bac 4nno, & premiif dans 1
me melires fruifus alIatlIrum. Crainte que la ret.
Dieu ne me coupaif par la racine, comme mois,
vn arbre fans fruit, ie l'ay prié qu'il me laif- fens e
faft encore cette année fur pied, & luy ay pour.
promis que ie luy porterois des fruits Mcil- auer
leurs que par le pafé. faudra

Illuy efchappa vne fois de dire à vn de"--r
nosPeres,que depuisqu'il étoit auxHurôs, ne me
iln'auoir recherché pas mefme vne feule SaIn
foisfon gouft au manger. Pour moy,quoy ance
que ie l'aye pratiqué tres-intimement,au- mort
tant qu'homme du monde, ie n'ay jamais Mars e

ûreconnoiftre en luy aucune faute, non tion de
feulement qui fuft pe ché, mais non pas
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mefme contre la moindre de nos Regles.
Aufi ceftoit vn de fes bons propos depuis
pres de vingt ans. DifPrmperpo#Vs asw.V'

'obrnt4rè ,crim 'eII4m infrigam. Et ceta
te exaditude n'enfoit pas feulement en ce
qui paroiffoit à la vcuë, mais penetroic
dans le plus profond de fon cœSur. Nullas
i, corde commerciam m:ih habendum cMm creta
turis. Tout le commerce de mon cœur fe-
ra auce Dieu, les creatures n me feront
plus rien. Numquam fuiefam , numquam
dicam fatis ; ie ne prendray aucIn repos,
iamaisie ne diray que i'auray affez fait.

Plus de quinze ans auant que de mourir,
dans les memoiresqu'?il efcriooit, faiTan
la reucué de fa' confcience de mois en
mois ,voicy ce qu'il dit dc foy-mefm'e*iTe.
fens en moy vn grand defir de mourir,
pour. iouïr de Dieu ; ie fens vne grande
auerfion de toutes les chofes creées, qu'il
faudra quitter àla mort.Ceft en Dieu feul
que repofe moncoeur, & hors de luy tout
ne m'ef rien, finon pour luy.

Sa mort acoutonné favie, &la perfeue-
rance a eféfêle cachet de fa fainteté. Il e&
mort agé de 56. ans. Il nafquit le 25. de
Mars del'année J 593.iour de l'Annoncia-
ion de Noftre Dame,d'honnefes pareas>

F ij
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dans le Diocefe de Ba eux.d -entra en noý- Cit
fire Compagnie lannée 1617.'le cinquiC.m
ne lour du mois d'O&obre. Il eftmorten rc
prefchant, & faifant les fon&ionsvraye%.
ment Apoffêliques, & d>vne mort ue, c
meritoit le pcmier Apoffredes Hurons.
Son martyre fut accomply le t6.iour de' . l'a
Mars de laprefenteannée'I6 4 9. -pa

co.

Cà A I TRE VI. --
fau

ßat prtfcnt du Ch riflianfme, & d raI
nyens deferrir ces Peupkes. pas

mil
N fuitedes pertes;rriue, vnc par. &q

SIe dyspaysdesHrosfs'eft veuedans che
la defolation, qUinze ourgs -ont, C&a.- to

andonnez, chcnedfiatoi auû ot
datsles bois & forefs dans tslacs &iri- mf
iitres..& dans les Ides plus inconnûes àâ gra.

l'ennemy. Les autres fefeotiretirez dams± mo
les Nations voifmesplts-capables defQ: ' I
tenir les efforts dela guerre£n moins-dr fotr
quinze iours, noftre Maifein de,Saindte fala
Marief e void dépuillke de tou cofnez tres
& Pvniquegqui reftafur pied , dis ces lieux: mai,
de terreur, phusexpofez auxincurfrons4e po«
l'estamy:ceuix qui auoiét quitte kursan.. parl

a 1
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citnncsdemeures , yayans mis le feox-.
mefmes, crainee qu'elles ne feruiffent de
retraitc & defortereffcs auxroquois.

Cequi. angmentela mifere publique,
c>eftique la famine a cftgrande ccttean-
nec en toutes ces contrées plus qu'enne
lauoitveu depuis cinquante ans- pluf-
partn'ayarwpas de quoy vi e, & oftans
contrantsoude gr dugLand n
fdaller chercher dans lesbois des racines
fauna ges, dont iis fimCInei vnemife-
rabe vie: e ere tropeuteux de-neairw
pas tonmbertrelesimaiàs dvq cnmy,
mille fois :tPis cruelqueitsbeftes feroces,
&quetógfksfainsdk-m~de. Lapôfi
che es nefriïquelqe-¥iisbMais aprée
toutýzn edee endrot n enos ltdae
no*s n'y voon rien. u&s proie , des
intf«es pMeeteSd s dvpus
grand-naMa m&rtent-$a pliifgattr, le
moindre des mauxquieuruiXe arriUce.

Les efpdancesdttparadis qu e la Foy
fourni ta ht con
folation quir0efoutiensdËies ces rencen*
tres ,& quileur faiatdliner plus que ia
mais, les aantages- <hrá ½bon-httgr -gils
pofedentquimc:peutrleur eke rauy ny
parl escn1antez des koquois) ny par les

F ii;j
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langueurs &dvne fgnjne, qui va les pour.. Cr
fuiuant rdans leqr fuire, & de lg qullc il'
nepçupentfuyr. . u

Nous auotns tafchlê toutefois de fecourir
de nofire paVret4, vnc partiç de ces pu a1
ures Çhrefticn& dpuis ces iferespu for
bliques, qui commencerent il n'y a pas v. pit
an, nqus en aionsreceu dans l'hofpice de- ru1e
cepe lMaifon de Sa& Ma4ie,, pspy
fix mille dccompte fait;& tous les ioms.
le nombre croifauffibicn que ks Mifeo
res, que Dieu en fait beny à, tout iafns.
Quyqu'il:aàriue , e. nous doit. efre aÇfç
qu'il en tire fagloire:&s'il luy.glai1la*g

menter l foy de cçs peuplesr pig Pas
fescroix,&fur.eux & fur4nousn<4fÇ P9r

cœur y.ef preparç, nous-les cabrafferons fai;
auec io.ye,&nous iy dirous :furla mon-- qui
tagne de Caluixe&dauffi bon ' cSur, qe d4
s'il nous'auoit tranfport fi la ntagn. lum
de fa gloire, B ogz5nobicÇfl bler

Ie parle de lafene, caçÇgqç itcrais' 'peu
qu'ot necraig r trþo te s tes1
Jhm4taJiusfü nacctJfse4i his si Cedc
nibusfpeiarnmspop~er erm.# dtç. nw pera
Depuislanaiffaiice du ChriftianifÀe,& m
depuis que Iefus-Chria n'a rachiepté- el pas c
monde, que par fon fang refpandu furla Mn
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Croix ,nous foiimes aLf; eztuCUFQy,
n'a 4cí hntée en aucimliud möpc{,.

'au milieu des croix & d .sfo
Aiqi cçs dçfolations noqs confoleznx>&

atuMi1çu dç lapcrfecutQfl, dans Ig glas
fort des U qui ,nous ataqientM&es.
plusgrands 14a1heusdo»ta nous
menacçr, n< som spuskamp

Ipye,& ngthoueor guQs dt que ems. I
Déeu r'a ç4va:amourj rlscndrq>our
XIoIS, q4ÇCcelgy qLV'ilagippeoQ3nt.

Au rdle il ne taut pas. croIre quAtou
f4It perdìþ NeM¢fl 4kbrøt>gas4' Dø#|-

fastç padjugegpcu in,
fatn .yg4glfergc.eRule.

ILI2n-pc da, gcu,ýO'qufam een g Sqg p da omi

blmcnro go)Sur4osVA
peu

respaße S "Xflaiasýquisonzt re-
ced4ê. i ray qµelpIwfort 4epos
peCran C.eCeuýjienfU c mis4 e,

mefme d G qtes les affrequ*0f-Z
pas duKreffoitde lanareOcroit C
merite&aofrefoy,fnous nnemrchions'
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artrauers ces- obfcuritez ? où noftre ton7 eufi

fiance en Dieu, fi noftre apuy eftoittou l'
eritier fur les moyens humains è Qui veut ferc
voir trpp clair. e>n fs affzires, ne s'a. vnI
batdQnne pas affez. aux conduites. de- ran.
Dieu,&cen'dItkus en D tu'ilfeceon- plu,
fi, mais.en foy:mef le. Nous 'rionsno- viet.

fire Seigneur,-que iamais itne permett qu
en nous vne infidelité fi grande, dans le poi-
manMecmefttdesaffaires qu'1lnous a mifeg reft
cn main, ,ifonties ficnnes: pius que les aue

pas
Voiey les penfées que nousauons ;-

temps y donnerglus dc iour. etcftdiffiâi Pt
ke qe1a Foyfubift en-, ces païs4 finous.
n'eins yn liu qui fit cOmme le centre difp
d6~4ourcs rarMiions idotnous Etif. leur
fionsenuoyer lesPredicateursdk FEinn-' mor
gile,1ans les Nation.srépamduesen toutes <dug

cescotrées,& où nouspmiffions nous ckt
r'affembler dá fcìs à au*tres ,pçtc y confe. les
retdes roycnepce Dieunoosfour'nra^dc que.
procurer i glbée , r des1utfieresqu'il nou

noöndonnerapour ct effet. ette -ma vne
forr e Sain&te Marie, où bous anons eft, efta

infqrintiat, eftoir dans le lieu le plus
plu<aunteurpenru ce deffeia, qu'>n don

eûrp pchoifir, en -qtmlquepart que nous cher
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eudfions 0é. Mais ls affàixcçscft-at dans
Ilcfl-ac-ýoù nous les yoyor>si;mirntcnanti, ct

feroit vncetecriçè à nus de dcnw4-r u
vn lieu abandon ,d't 4sles Hnsfcoda-,

rat, o k A~gn~Wns ne bc-
plus aUeir . uçaUü commicct# pas v-
vietndroit noua y x xî.ion lcî]Eermit
qui 4d-chargclri01at iàcr nu$fcul&zcn* -je
poide. ideua.ru, %mt".-'icfi iousfQmmes

auc..ks fuyans. pùifq»- ns *e viaQUs
pas icy pour nous ncsmais PoUr 1dCuv

Qîf font~
dfp<6< trS W.. outes. en-

leurft~ i4ù~s ns'ct-,dans- dcS
moftagiesqt '~apdJns aNat«

ckt hauer ervirrisM n d*pfs

vne È~ou=l1l-ë in:i~&~us

effanadans' e dcffin~d'alçrdci1k
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meure,& e r4nxO'Mîiffions dans

.ç M >4p,.que les Pros ppllnt
~1<.cp9tgn. CQseft me If 11kdont i'ay a

I-11*c fecqa4 Cha *i*t.e> oô i\aydic quc

~np~i~~e1çMdxIqn, parmy Ics pqupleS'
Aigw q qsgil'b.4bitont, & 5-ui càtê1biL

Cete L~ ou aparu dcuok efrcvne

a c&ýuf'c qi*e d#ce lIICU nous pbrr-o. S'Pius&
ig'wn autre aqir cwr

,o dsRtons, & desA1 cat

ç,ntorm n &d"'vn0l*-fnitédatie.
pIetalle1,ptirant toufi0ursvers Vcie~
&fiQsic gnaat 4=1WJkquoi & n c"S'Enc<.b

rzus.0- Dç c r-ùinin -- fu , floue -pourrons;

Ncýutrcquiuoiîs dc*Urent -equeIquesvns,,
do~P~auront~fin dsM1lAs

dc ééc~~l Dée plus en cce tte Uic dr
Saîniw.~Maiepnsfrrons toùflours da"s

laûcOouîm c itépusgraxk 'qýac .d'aàucuin
autre -ieu ,- d7ent-etcnir & icoiforuer- le



es anneese 4 S. j 149. PUns commerce des Algonquins & des Hurons,
aucc nos François des Trois-Riuieres &
de Ke5ec: ce qui ef necefraire, &pour 1
maintien de laFoy en toutes cc.rcontrces, -

u & pour le bien des cofonies Françoifes,&
le fouflien-dela Nouuclle France. Mais.il

j> 0 faut attendrece tempsla, auec patience&
courage j car ie croy que pour quelques
années, ngs Hurons auront de la peinà 
fàire cc voyage, eatans preffez de la fami..

1 - ne,&obligez de fuir le fcaude laguerre.
S Qand ils auront eû lelQifirde fcrecon-.

noiatre, alors ils- pourront retrouuer l
chemin de Kecc, not feulmeumt par la
grande RiMiere de S. Laure M qui peut-
eire fera toufiours trop itifc&ée des En-.
nemis Iroquois; mais par des voyesecar-«

e tees, par lefquelles ils pourront faire co
M , voyage auec plus de feureté.

Cette Ifle de Sainae Marie cal abon-
dante enpoî¶on; & les trresy font bon-
nespoureffi cultiuées, felon le rapport.
qui nous encfait. Volontiers nous met-
trons la marn âla charue, pou yvinweàla
fueur dgnoftrevifage Y& de nolfre trauaili -

fils l iures nous manquent d'alleurs: car
le iufqus z maintenant c'efto.ient tes bour.

gades Hurones qui nousfourniffoie leur
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bled d'Inde, qui a eaé le principal& qua.
fi ke total de noffre nourriture.-Nos e- de-
fimons pas cét employ indigne'dé gos dif

foinis :4s'ileftoit neccifaire de nous ren. le c
dtdr aues de nos ennemis mefmes, afin ph
détrouuerles moyens de conferuer dans iur
lac-pcnuite la Foy de ces E glifes,quc Dieu fo$
# fait -naifrre au milicu de la barbarie; & r0 i
d'annccer à tous les Peuples qui refent de
à conuertir en ces contrées le iom de troDieu qu'ils n'ont pas encore ad9ré;Vo Q
lontiers nous abandonnerions & noftre i- à 4
berd, & nos vies, à la cruauté des Ir- Qu
quois,& nous irions mourir au milieu de etc
leurs feux &de leurs baz iers. Fo>

Nous ne fçauons pas ce que Dieu nous Me
referue, & fi peut-eftre vnibûcher & les
flammes ne feront point nofire partage, ent
auffi bien qu'à nos Freres qui yfont morts
depuis fi peu de jours, pour la caufe de teu
Dieu. Quoy qui puiffe nous arriuer- nous Fra
ferons trop heureux d'auoir confommé ¢.

nos vies à fon fcruicepuis qu'il merite que gra.
tous les hommes s'immolent ourfa gloi. per.
re i& qu'ils riayent pas vn feul moment dire
devie,finon pour fonfain& amour,& pour ues
e falutdesames, qu'il a aimées iufes du

Ma mor. Que
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Dopuis ceque deffus efcrit, la plufpart
e- des bourgades Huronnes qui s'citoient

didipecs, ayant def& de fe reünir dans lf.
le deS. Ioteph; douze des. Capitaines les

afin plus confiderables, font venus nous con-
ans iurcr aunnom de tout ce pauure Peuple de-
lieu fo, Qne nous cuions pitié de leur mifre-

& iO Q a s nous ils-fe voyoient la proys
Lent dc 'ctanemyQauec nous ss'caimoient
~de trop forts. pour fc dcfeu&de auec courage

Vo'. Q.Uc nous Cuflons compaflion dc leurs
el veus,&.despauures czfans Chr
ro- Que tous ceux. qui refloien; 4ld 4es

u dc e toient tous refolus d'eSbraffcr no(e
Foy, & que'aùs ferionsde ctrl-e,v..
Ifle de Chreûiens.

les A prés auoir parlŽ plus de trois heures
-ge entieres, auec vne eloquence auffi pui-
orts fante pour nous flechirr,que l'art des Ora-
, de teurs en pourroit fournir au milieuc la
JOUS France,a la plufpart decceux quiappelent

ces pays barbares; ils rent montre de dix
u grands colliers de pourcelaine(ce font 1eS

,1o, perles & les diamans de ces pays) ils nous
dirent que c'eftoit là la voix de leurs fcm-

'ouf Mes & enfans, qui nous faifoient prefent
du peu qu'il leur refoit dans leur mifere
Que nous fçauionsaffez en quelle eiime

i1



e Relâto** kdela Nudelle France ,
ils suoient ces colliers,quifontleurs ori
netIens, &tOute leur beauté; mais qu'ils
vouloient qc nous fccufions que la Foy
1ei4r feroit plus preticufe que leurs biens,
& que nos inftru&ions leur feroient plus
ayrnables , que tout ce que la terre leur
pourroit fournir de richeffes. Qu'ls d
foient ces prefens, pour faire reuiure en
nos per onnes le zele & le nom du Pere
Echon (ft le nom que les tiurons ont
toufiours donnauPercIetnde Brebeuf4 ju
Qî1 auoit efl6 le premier ApoRre du n
ays; Qu'il eftoit-mort poutle aflifer,

iufqu'au dernier foufpir; Qds efperoien
quefon exemple nous toucheroit, & que m
nos cœurs ne pouuoient pas leur refufer
de mourir aucc eux, puis qu'ils vouloient g
viure Chreftiens.

1 Ënvnmot leur elDquence nous empora e
t*- ou plaftoft la difpotition de leurs ames,
& les raifons que la nature prnuoitleur
foutnir. Nous ne pûmes douter que Dieu
n'eût voulu nous parler parlem4ouche,
& qudy qu'à leur abord, nous cuions tous
elé dans vn autre deffein , nous nous
trouuâmes tous changez auant leur de f
part,& d'vn commun confentement'nous
crûmes qdil falloit fuiure Dieu,la part où

il



Ince,
leurs orm
ai's cja'lâ

se laFoy
rs biens,
ient plus
trre leur
LU'.ils &ý
ajure en

idu Pere
ronS Ont

affler,
pcroient:
t & que
r refuf
ouloict

s empor-
irs ames,

1tuoit leur
µte Dieu
bouche,
ions tous
JUS nous
leur de*
:nt nOus

il

es nnes 1648. 1649. 97
rious vouloit appeller, quetqut peri

qu'il $ty aùoír po úFòs vies,d ac eiqu
éfpaikur de tenebres où nu tpitlfMôhs

ieflr ,>our a f'uitte dutemps futur, qui
ini pas ennôfre ouûoit.

Ainfi nftre defcir êàt d e tra orter
toït le gros denôs'fotcs,5& cette iaifot
defaiae Màriedlns PIfle de .Iofeph,
~ui fe'ra le cnre d' hos fi ffibns> &'er

ërnSÍtte'bouleu tt deces -ày'SNÑOuta-
ïoniiïtefIòù ptis juWrtais des pfes

la Frane. Qýtoy'qi ù þpiffc nops aftiuer,
'nous 'portohs auec boye ions arres -entr
nos nains & rioftré a-irto fara nofti defir,
pouruA que noi viés'ne foi nèco'nfor-i

m&ès ique pour le m'air*e i 1aIFoy, &l
gloire"'de Dieú ejtoï'e¥ cftés.

Il ne rera jras hors de propos dadiouJer
en ce Chapite la 1ttre q u'&crtre Pere
qui auoit foin de cte M1fkdn, au R.2P.
fierôme L:alemadù 'Supèieur à Kebec

puis qu'elle noùs donne tne plus amplk
co g noiffaiced'c i'etaè de cette M fQon

Plax trih
MOIREVAENIÉ PERÉ

prs la mort dupetit lacques Dotzard
0 I~G 1 __

il
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affaffiné l'an paffé , ie me fouuins d'auoir nou:
offert à Dieu en holocaufte ce que iàaqois mar
de plus cher en ce monde, dans la penfée qui
qui me venoit, qu'il n'y auoit rien pour H-el
pretieux qu'il fuft, dont nous deuffions ai- foin
mer l'aneantiffement , pourueu que d'i- pour
celuy quelque gloire en reuinft à Dieu; Diet
entre autres chofes que i'offrois à Dieu man
comme celles que ie cheriffois le plus au rites
nronde,eftoient les Chreftiens de la Con- PPi.
ception dont i'auois le foin,& puis la mai- Lale
fon de S .Marie;le bonDieu a accepté mon & er
offrande. Tous mes pauures Chreftiens faite
de la Conception à la referue de 3. ou 4. ment
ont cfté tuez, ou pris captifs par les Iro- mois
quois, & la maifon de fain6te Marie a efté la pli
deftruite, quoy que plus doueement,qu'à reftug
ce que ie m'eftois refolu dés long-temps mifer
auparauant en mes meditations. Mais les caufe
bons Peres de Brebeuf & Lalemant ont riture
offert à Dieu vn bien plus agreable facrifi- ou d'I
ce, non aliena, nonJßa ,fedJiipfos immolan- ment
do. Pretieux holocaufte de ces vertueux peut -

Pefes, que ne puis-ie vous faire continuer partie
en maperfonne? ce fera quand ilplairaà l'eauf
Dieu; tous tant que nous fommes de Pe- bouca
Ires icy nous rf auons iamais plus aimé no- pure c
fire vocation qu'aprés auoir veu qu'elle aupar



g tf ~ i ~k~L~

s
t

x

à

3.-

le

s

..

..

és annéees 1648.gl7 164,,
nous peut efleuer iufques à la goire du
martyre ;ii n'y a que mes imperfcdions
qui m'en puifient faire quiter m; parti
Helas mon Reuerend Pere, q.ue i'ay be-
foin d'humilité,&.de puretéde'œur pour
pouuoir afpirer lonneur cjLh kbon
Dieu a fait à for»nepueu: fi- R. la de-
mande pour moy 4u bon Iefus par les me-
rites de fes ·quatre grands feruiteurs les
PP. Iogues Darfiel , de Bielbúf ,
Lalemant,'e'elle niendra,
& en fuite le i efas me g pipt bier
faite la grace doipurir pour åane-
ment de fon Royaumne; Ie fuis depuis vn
moisà Ahwcnolqelile de S. loféph., où
laplufpart de nqs gauures Huroh-iTefonr
refugiez; c'eftiçy ,ijvois vnegpaüe'des
miferes que la guerre, & la faiie, on
caufa:à ce pauurç peuple defolteuroùr-
riture ordinaire n'çft:plus .que de gland,
ou d'vne-certaine racine amere qu'ils nom.
ment otfa, & bienheureux encore quien
peut auoir, ceux qui n'en ont pas., viuent
partie d'ail cuit foueles cendres, ou dans
l'eau fans autre fauçc , & partie de poiffon
boucane , dont ils a'faiotnnent,l'eau toute
pure qu'ils boiuent , comme ils faifoient
aupar*uant eur faganité ; il s'en trouue

Cj
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I0o Jefen ae la Nouuelle France.,
cncore de pis pauures que tout cela, qui inht
n'o nt ny -bd, ny gland, ny ail , ny pdif. &de
fon , &^iot de, p;uures malades qui ne che
fçaurôient échercher leur vie; adiouflez à us
cettefei-tê¿q'i fat qu'ils trauaillet eo
a défiîcqiîdénôuêfles forefts,à faire des par
cabaneés , à faire des paliffades pour fe aue
garantir l'ànnée qui vient de la famine, delt
& de la gerCe , en for-e que les voyant colt
votis in euèzb que è f5nt de pauures flier
înorsdåteirrz.i/V ois fouuoir re- ks
pr eet utes l&s ef{ines affeaio n- En
nées ÌosfWïroisç ffft pitoyable au- Dt
quel ifsront re dtts etain ement elles d'vr
me poaroiebt fe toiinfr'de fangloter & ifin
de pleiec iaudes ries:Helas qûcte les-
leur d'ýîs vè&oni s'&eà part de tout ce fam
Pat peule, Miferemint mei mJrCmini qui
mei ,fahem vos amici mei, epia manus Uomi- le N
'ni rergii: Le tres-benin lefus fut tou- de s
ché de compaffion àta veuë d'vne feule fon
veuue ; dont on portoit le fils en terre; firer
comment feroit-ilpoffihle que ces imita- Foy
teurs deI'efus- Chrif, ne fuffcnt émeus à tuer
pieté àlaveuë des centaines , & centaines fon
de veuues dont non feleoent lsenfans, nert
mais quafi les parents ont eféOutrageufe- fer
ment ou tuez. où Cmmeiez captifs,& puis les 6
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inhumainement bruflcz, cuits, déchirez,
&deuorez des ennemis.Ceu4 qui mc tou-,
chent dauantag cc font lespîmprcsvCL
ucs, & orphehns.de la Conception , qua
efloit le Bourg comnmuuémei; nonré
par les Hurons le Bourg Croyant;, î ce.
auec raifon; car il y auolt fort-peu dimf.-
deles de refe : l'hyuer pal il ne s'y çttoit
commis aucun peché public_, les Chrç-
fliens efans les plus forts pout empefçher

. les Infideles qui en euffent voulu faire.
- Fnî-e autres il y eut vn defir d've Danfe
- Dwttha, à laquelle le Menefirier venu
s d'vn autre Bourg vouloit annexer vn fe-

flindEndakvandct cecqu'ayans entendu
e les-Chrenftiens ilssy,qppoferent fipui-
e famrleat, qu'il n'y eut pas vn Capitaine
'z qui vôuluf cn'fairela criéei de;forte que

-le Meneitrier fut contraint de vuider, &
- de s'en retourner- auce fa courte hotc à
e fou Bourg ce fut la derniere aa4iinque

firent nos Chrtiens en profefiqn4e leur
a- Foy, car trois iours aprés les Iraquois les

à tuerent, n'Cn ayant emmené que ix pri-
s fonniers, tourie reae ayant combattu ge-

nereufement iufques à la mort pot la dc-
- fenfeleur patrie.On m'a dit queChar-

is les Ondaiaiondiont voyant que l'einemy
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les cmportoit. à force de monde fe ntità lors
genou pburprior Dieu, & que fort peu nous
âprés ilfii t:ué d'vn coup d'arquebuze. bien
Acovendyti d'Arenwct' baptizé là bas, & qr
fut trouùé ls mains iointes aprèsfa mort, fi cll
ce futvndesNuronsqui retrouuerentle R. v
corgs-dA Pere deNou les mains iointes, nsi co
fars doute qu'il l'a voulu imiter. Ie veux d'eftL
pour acheuer ma lettre faire partà V.R. Mail
de la priere que -t le bon René Tfon.. NepI
dihyánnen au depart des Chreftiçns de daret
C6ception qui alloientau deuandel'en ret.
nemy: SeigneurDieu,Maiftr de nos vics Ptar
ayez pitié des Chreftiens qui vont rencon, morte
trer les Troquois, ne les abandonncz pas la lai
de peur que leprogrés de la Foy ne fàit ré. faifoi
tardé par vos ennemis, s'ils ont le deffus. vns d
Quoy-que le bon homme n'obtinft pas l'ef. comI
fet de fa priere, il ne laiffa pas de venir heure
adorer Dieu, en faite dela mort de Tfo
endiai fon gendre,& de la captiuitè d'I,
hanneufa fon fils. Ientendis encore la
priere quil fieen telle forme, Mon Dieu
ce qui eft arrué quenos freres font morts
eft le meileurnous n'auons point d'efprit
nousaures hômes qui pretend&s qe l'if 
fu n'arriue-t-etle ainfi ? vousf¢heoifo c
fez ce qui doit eftre pour le wicos. Pour

1~



L~. __________

es annes 1648.g&1649. 05
lors nous aduoucrons dans le Ciel quand
nous y arrîuerons , que les chofes font
bien arriuées ainfi qu'elles font arriuées,
& qu'elles ne feroient pas bien allées,
fi elles fuffent arriuées autrement. V.
R. voit par là que d.t4gentibus Dum om-
n-4 cooperantfrin bonmm. l'ay eu l'honneur
d'eftre enuiron trois fepmaines duranc
Maiftre en la langue Huronne de fan bon
Nepucu, incredibil efi d0u quanum inf».
daret ling%* addrflends, qu4ntimqueproßce.
ret. Ib> prainsJfinodi foIer:i* uunnlli
putaruntfuife iix Deoconceffm taiIfelicem
morté. La peine qu'il prenoit à apprendre
la langue Huronne, & le progrez qu'ily
faifoit eft prefque incroyablei quclques-
vns de nos Peres ont eftimé que Dieu a re-
compenfé cette grande diligence de cette
heureufemort. Adieumô Reuerend-Pere,

£Qe V. R. ne s';Oublie pâs en fes
SS.facrfccs, &prieres de

il
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Son tres-humble& tres-obeyffant
feruiteurl. M. CHA V M o N OT,
de la Compagnie de I E s v s.

DefIledeS. lofepb,
ce I.luin 1649,
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